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AVAMT^PROPOS. 



^K 1814 ) un -ouTftij^ ind^tulé- ! Le CxiriBuiir o» 
jB^amett de» aoUM etdés oavragp»-qui tendent à détrvire 
pu d cotUoUder la eprutitutioT^ de l'état ^ fiit entr»- 
jiris. IL fut publié d'abord en. coIiierBde trois ou ^atM 
feuilles d'impression ; maU bientAt la liberté Je U preuf 

ayant élé concentra dans lea mains, des ninistrea ^ çx.- 
.cepté pour les ouvrages an-deasiis de "vingt feuilles^, là 
.auteurs du Censeur crurent devoir se. soustraire à TarbU 

traire des- agens dn pouvoir ^ en ne pu^4jaAt (^ue des.V07 
.lûmes de plus de vingt feuilles. 

Eie cSa^Juiém VolMmen^vilt-pCM'enoorépAni, kMtqne 
■ D a m t p a' h. 1 profitant du in^contenteai^t) deb trottpoaif 
tiat^ur' Ift aatotid^&MalwBpaiëF de t'aMorb^ àni^ 
«Id4c& Conlnb U érttit tu qu'il- né' pouvait rAtssir dhn^ 

son, entreprise qn'en prof^sfwnfrlesprincijies'pour la^dé- 

fçi^sa destpiels les Fr^agais avaient foufenu les guerrei Im 
^lus sanglantes } les auteura du Censeur démontrèreat 
,qne sa cpnduït^ était. c»ndvnnée pap ses principes , et 4}ua 

les acclamation^ d'une troupe armée n'avaient fu lui coq» 

Sent aucune autorité légale. Leur ouvrage ^t MÙsi par 
Jes ageps.de' la-^lica| ma^ on fut bientAt obligé de la 

rendre , parce qu'on ne se trouva point dana une position 
^à.powvotr braver, imp^émuit Topinion publique. 

BoMtMMT'lMttte-^lM'aRaéte iaU ootmmy bH 
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ij ' 'Jvafit- Propos. ' ' ' * 

toTcé d'abdiquer par la chambre deireprésenlans. Son ttA- 
aîfitra de U polîc« , . ooiuind chei du gouToïnenieiit pTo* 
«isoïre , reprit le porte-Feuille au»sitAt que Louu XVIU 
eut été replacé sur le trône. Ce ministre avait contre les 
auteurs du Censeui* de puissans motiis de veageance : il 
iei avait trouvé au-dessus de «as onres et de ses menace* } 
et de tous les crimes , c'est celui quer les IiotiiiAes en plan 
pdrdonfienC le moins. Une oicosioA s'offrît bientôt à lui 
de se Tfinger sons përil i ce fut de lea porter sur une" li'st* 
de proscriptioti. S'ils en crcâent les rSpports qtii \t\it ont 
été faits , l'occasion fut saisie ; mais une personne qui n*« 
pas Toulu se ^re connaître , et qui avait pins de crédfi 
i^ae'le noUe duc , obtint la radiation Ai leurs noms. Si cv 
fiitt, qu'ils ne garantissent point, est -exact, ils prient 
Cette personne de receveur ici le témoignage de lenr re- 
connaissance. Une antre occasion se présenta peu de temjiii 
■près ; U s^titoie volume' du CeJtseaf , impriKi<den grand» 
'pttrde pendant les cent jours, alklt paraître ; le t^fiat mi- 
vlstre le fit saisir ; et plus bvnreux cette fois qn'il ne t'avait 
été BOUS Bonaparte, il uefut pttintobti^ de;le'rAdre(i}t 
Là chambré des députés de i8t5 Ait convoquée ; et lit 
majorité de ses membres montrèrent tant de violentée Vqua 
toute discussion raîsonÂable deTiBt'imposslble. Ife pou- 
vant sè'mettre du t'.âté d'un parti qUi ^ dans ses' résolu- 
tions i' Semblait ne prendre pour guides que ses fUreuïs , 
et ne voulAnt pas soutenir'un ministère qui se inDiitraît 
beaucoup trop faible quand il défendait la justîcej et beau- ' 

(1} Un autre ministre a depuis revendiqué Itionnenr de cetn 
-wdûfi c'est sa* |toires*'f*a<eM«»d9fiM.hll mkHoiv. 
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Zéf^ant' Ptopos. S,f 

«»up'trop (Htt quand il atùquùt le« princfpcâ cohitita- 
libnnels, lea honines qui ne tenaient à aucune bctîon j 
et qui n'aspiraient à àucitne faTcvr , n'eurent rien «• 
inienk à faire qu'à le condamner au silence. Ce £it la' 
parti que prirent les auteurs du Censeur. 

Les passions ne sont point encore calmées; mais elles sont 
du moins assez contenues pour qu*on puisse paisiblement 
discuter des questions d'intérêt public. Les auteurs du 
Censeur reprennent donc leurs travaux- Toutefois eri usant 
dà dtoit que leur garantissent les lois dp publier leurs 
opinions , ils sentent la nécessita de donner à leurs écrits 
une directioii nouvelle. 

La marche violente que les gouvernemens ont quelque- 
fois suivie ) a pu faire croire que les dangeiv auxquels tes 
libsités des peuf^es se trouvent exposées ^ venaient toa^ 
du câté des gouvernemens ; cette opiniota a dû diriger 
toutes les attentions et toutes les attaques vers les Iiommes 
-en possession de Tautorité. Il est résulté 4e U qu'on n'a 
jamais vu quela partie la plus faible des dangers « et qua 
tous les efforts qu'on a faits pour conquérir la liberté, ont 
presque toujours tourné au profit du despotisme. Pour 
qu'un peuple soit libre , il ne sufEt pas qu'il ait une cons- 
titution et des lois ) il faut qu'il se trouve dans son sein 
des boinraes qui les entendent , d'autres qui veuillent lat 
exécuter , et d'autres qui sachent les faire respecter. • 
, lie Biiiùstre qui n proposé une mauvaise- loi, n'est pas 
fiw blÂmable que les iKunines qui l'ont sollicitée ^ que le 
QOqtsU qui l'a préparée , que les chambies qui l'ont ndi^^ 
titj «tque 1« peupla qui a'a pa* va qi^ella él«it »■>* 



jN.Google 



ifri JéttaU. -Prapeè. . 

-nùu. Se pfainto daiiB ce cm ^ niniatrs wxA j c'Mt utw 
peiné ùuiile , et «{nelquefoU mtpie deagereiue pour La 
paUîc( puis^'àn loi inspire le deiir d'un changemeat^ 
*MiM lui (kÏEe woîr comment il aéra mieux. Un» smtÏDella 
qui fixerait comtamnieDt «• ugarda fior un seni point 
«e.r^t bient&t sm|)Tiae ; '^ en serait je même d'un peuple 
œ^ veitlerajt de la mii^ie loanière à la défense de sa lî- 
|tv^^, Ç^ co^tidéimtiops , et qifelques autres qu'il est 
i^ijtjle de déyelt^tper ip» » ont engagé les «otenrs 4w Cen- 
- ^ur 1 âiodifier le tkre qu'il* avaient pris d'abord. Leq 
r4f«pni suivantes lea ont portés à adopter le titre qu'on li^ 
en tête de ce volume. 

Les gouTe'rnemens comme les peuples exercent les uns 
■ur les autres une très-grande influence : cette influence 
est telle auîourd'liai , qu'il est impossible qu'un peuple 
demeure escLave à cAté d'un peuple qui sait être libre, 
on qu'il maintienne sa liberté , s'il est environné de ' 
peuple* soumis à des gouvernemens despotiques. Chacun 
■e trouve donc intéressé à connaître ce qui se passe dans 
les-états voiaiof , à y suivre la marche de l'opiuiou, et à 
prévoir les événemens qui pourraient f arriver. D'ailleura 
Is meilleur moyen de connaître ce qu'il y a de vrai et ca 
qu'il y a de ikux dans les idées qu'on a adoptées , est de 
les comparer aux opinions des autres , et de voir comment 
elles sont jugées loin de nous; et c'est peut élreca quiiàit 
<]u'it y a presque toujours pins d'iastnictioa à gagner dana 
la çoHver^tion d^lB étranger, que dans la conT«nation 
d^utt pqmpatnote. Or , un, des principaux c^bfets de oet out 
vra^ , est de recuaîUir Ih pansées uti^ quise pubUsoV 
•arËuEupe.ait lof ccKiicesiBoral^atpaKtiquw. ^ 
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diTîgjs en w*eniUl;)t)»4^'^«:iM|tt* 4lRU,.«fHiwtil4f «ai 
^tiTmin anit dit qu'il ptait de l'intérêt de tous de re^^r 
unit; qti'en se (aisuit la guerre ils se ruinaient mutuelle- 
ment ^ et qu'ils seraient tous pins richei et plus puîasans, 
s*)tB mettaient ifn terme à leurs discordes , il aurait prô- 
baUement soulevé contre lui une multitude de j^wiona 
et d^intéréts. tes cheSk' et les soldats ^ urài^nt parlé de la. 
gloire de leurs annn) delà Noblesse du .courage militaire, 
de la nécesûté de l'entretenir par des guerre; fréquentes ^ 
et sur-(out des dangers du 'repos et 4é roisiTeté } Iqs 
£nanciera auraient pa/Ié de l'a-vantàge aps douanes )' <)a 
rezportatvin du numér^ïre } de 1^ balance du ponimerce t 
Ibs fitbrîcaas , de la ùécessitii des prohibitions , des primea 
^encouragement , des compagnies privilégiées } enfin , 
knw au'mient piéUKdu'qi». L'iutërét de cet p«tll| états 
«lait 'de lattai divisés , flia se trompe^ «t de se Uattre. 

ha IttBpS'-a &it D0 que l)i *ait(Hi n^aurait' pu opéieiiy 
il .a ^trult 1m iMÀ^àns et les prèyugi» qui rendaient W 
patita iwuplas «qdmùs Jea nu des kiitm* } •t celui qnlr 
piop«i«nît auipurd'iiùi •éneubwant d'environner cha-' 
«u'des dépMte»en« de U FnKq, par nainpls, d'u»V 
ligne it) douanes , 'd'feapècfaar entre ■eia les libres oûmv 
miMmtioM'pmic «uuisr à chacux la bakocv du-com- 
vn*i ida mettra. dwia toua une partie de k popn)atî«f> 
acnw les afemM , .«t dn Im ËHrel^ttnniatiMUamentpo*!' 
^«uridiil et dntrabeuirshaa m^x le covraye niUbpiQv 
■orail 'saiu deutà tarojéSoMa wW maiso* de fena. Gif 
'«1» sertit! luuiblispodrlea^mrMafiarilM^'warDyauBe^ 
«at-^iL biio, aenBé fan}) l«B-4'mr>ès patif * -dVA soatiiMM t 
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•*j "^aift- Propos. 

L*état ACtari d» l'Ënnspe préMote-t-il antre choM qù« 

l'ntanhie fïodalè^taUie Air de grandes bases I 

Il est aisé de s'apercevoir que U plupart des peuple* 
d'Europe tendent à avoir des institutions sociales ana- 
logues. Les tbferies de gouvernement qu'on déTeloppa. 
dans un pays peuvent donc être utiles à tous ; il ne s'agit 
que deLeurenlevercequ'elIesontde tiop particulier et de 
les revêtir de formules assez générales | pour que chacun 
puisse en ikire l'application aux cas. dans lesi^uels U 
se trouve plapé. Déjà les auteurs du Censeur avaient 
adopté cette marche^ en coDtacraat une partie de cha- 
que volume à des matières générales ; mais cette parti* 
se trouvait liors de l'explication du titre de l'ouvrage ^ 
fit en nécessitait le ( 



. En prenant le titre de Cetueur JEun^iat^ il| n'ont pae 
formé la Mie entreprise de critiquer tout ce qui se £ut 
en Europe de condamnable { ïla' ont voulu seulement 
écrire dans un sens qui convist également -k tous lea 
peuples d'Europe y ist démontrer ^ autant qu'il est en leur 
pouvoir , qu'ils ont tons le même intérêt , et que le malr 
qu'on fait à l'an est tou)OHr9 ressenti par les autres. L'ou-' 
vrage remplira-t-il l'iMijet du titre ? Le public en sera 
juge. En se restreignant dans les actes et les ou^^gea 
qui avaient quelque rapport à la constitution de Francea^ 
iU s'étaient Até en quelque sorte W faculté de icndre 
coUpte des ouvrages qui paraissaient dans les autres pSys } 
le -nouveau titre qu'ih.ont adopté leur donnant plus d» 
latitude V ou plntAt leur imposant L'oUigatïon de fsm 
COniutltre.ce qui parait de pLoa important en Europe , 
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'Jmut-Propbf: jTriî 

Im diapensen ie hln Tu^lyBe de c«Re miil.tîtude d'^cnU 
que produit Pesprit de parti , et qui sçmt conjamné» à 
périr dès leur DÛMaiice'. ,. . 

lU tnùtÀt deroir •ptèvitât id krnra-ladtou^* qu'en pv» 
faut de« 'p««pl«t t 'de* gvnTeiBemena;,' drà Mqié«^ f 4ea 
corpB 'fcovstitimdlf ib ««n'oecuqwrpat jaitutis ^e des 
MAHes f~et bii«»mit ampablic le aoïa d« iîdre lu.ceil 
e^ti«Ba. lia iti^anutfoiat qae duia les corps, m^nA 
lel :^iM corfoKipus.^ il' «'eat tEoiKTà ds hoikmei lâ^nt 
gnf4o''u'*8° atd^iip pni^ité sévère ;.miis s'^s a.mimt 
^rissiu-.éiwde blre leucxdeptions, ilsKliraiMif'pu.,.cbÀ* 
tre ieji^ i^tenâon,,:(,iifi.|^.eii ùùm fafeç.i^t blesser des 
liODiiiiea,(^giiea d!eUfmQ;,^,9))t d^o,nife;ux.aifpé lâas^ 
i (^lacu^ Jt^ aoia. de pFt^^4fiç h place qui,liù^K^)^ÀndÀ)ii^ 
ptr.saçon^G^Ut,'-: ) ;,'. ii.i-,:..:, ^ .', . r.,>' 

Toàtë'p&tsoiiiie qiiî'tliiUSi tin Scrît est UgÂXemeDtrtil- 
p6ii[saUe-de'ce qi^il 'éeit^raik IffalV i^'eitUlJt reaponsa- 
lâité monlè ' qui , ^ùët<^ufafois ,' ^^p'é l^uteiir sons at- 
teïAdiv r«dït^ù^. CtiïfS 'fiiLdidëratiâii èi^^léi iufturi 
ia Oittséti^ ^urdpéèii'h doim'er au piiotié'dés'ngnes'B'DX-^ 
queb' tf pùïssff Mc^iUiiatÀ^ C^iiVil' àjl^'ît^tlëilt'ï cliai^ud 
d'eux. Lorsque le Clïnseur fiit cÛàà^bliilé', il ne pfu-àt 
que sous -un seid im^ } alors A é tai » c L nr que les-ai^ 
^es sais signatare Bpp«i»MnBat-à^(xlui.par qui ^on- 
%Bge était .jrubli^ , «t qucflrà «nidea'-sigMéï Ji^parte-> 
liaient èi ses' collkb^rtiteiilrs. Loriqtié le' Censeur ' fu£ 
pubtid sous deux noms j celui des auteurs qui n'avaic 
pas Sûtcounattrele ûen en entier, contÎBua de signer par 
là lettre initûdo j l'autra laissa toujours lu siwia sana 
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^tre-pffi-'W pAMd.' ■■: "■' ''■■ '■''■; ' 

Le Censeur Earopéea ne doit pai être considéré conimA 

nfatà. ' I^ft iMtîf rM qui j Mstm t trûMe^ f^t' Am boffiMe» 
levaDlfeuTsdraabnit'psii^oiii'tbii'Tsafibtmx itha mi^TOH 

MtrtièreiL Uati^n^erciÉMt «M fUryxIitpxâcnH aitli]: hi 
xaiimwK pirateront Je de^éfo^mq 'piniJiNk morne ra^ yt) 
«Ue8,^«ekiB PiriiDadaMW<ni't»Mraté<'det ■ÉAiAnms.>'< : 
''■- 'Lia ■ sttreii îii**t*néffl«- éfanf-aaiSiit*, *lm ciîiÏMr'^i** 

in'*rré-j>àtVi&W'i.k Frtffci* ■A<?iH?WSHir«!e"pto ^ett'irtiltëfl» 
étrangères, les Auteurs du Censeur £ui«pceif ttirt<Mt*llli_ 
auA d'is^é^nihpce, p;c:^ d^.lfi ;^^î|ji.? lU.eo -auMat 
aswx, lun^ins^i^ ofeof &^e^:^ati:er|i-p<^ur,i]j|^ tout <^ 
^l'iU ju|;eçpJit{i}il,9^,e(|^UEa|^^ retenus .guapfrVVf 
tL'r^Jc l».\érjt^pn4--n».ê«i». JPv jTfatt^, cWiut'doitirQif 

que ^^pe^A^ft^lÇT!; dil,'^taf i. l^^ffi^, ,VW ^ P*»" Wft» 
^il est ^iQnpli)p,i])£S£iie,d'7.oof;l«Ç'^nf4cl«r .. ■ ■ , 

1 î , .. ..i ~- . 1i , >' . - .. In ,. „ . ., I . n , ' 

(àni|,.ft«4i^wtiti|es-.q|H:Ml<»hi«witi|Mn^M V**-) «• »".■ FI» 
«li^li 1^ |ii'oi|î pyin.Eiét^,«jgn^* Ttqi» 1^4 ,i^vk«e du, quatriimCTa- 
l)Uft9^ppf riiennent à MAiiColIalKuateHr. 
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EUaÔPÉEN, 



i(àc&iUeu dà dtoeùu cjuubotU )>t, 3ioit yù€(îi^, et fit» 
î)aiu léau tappotU dfKC (cl {itoa^ù Se £11 twîCùat>ot)^ 



PREMIÈRE PARTIR. 



MATIÈRES GÉNÉRALES. 

Considérations sut l'état moral de la- nation 
française , et sur les causes de l'instabiliti 
tU aea institutions. 



Il est convenir panoilespublû^stes, qu'on dcàt 
attribuer rasservissçment et les loalheurs de9 
peiq>le8 aux TÏces et à la maijiraise q^aaisatioa 
de leurs gouvememem. Les;hoiiifiies., dUent- 
CenS' Rurop. — Tom. I. 1 
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s ùmsidératîons sur tétât moral 

ils, sont ce que les font leurs îasùtutioiiS} ci 
puisque les inttttatî^is aiXA l'ouyrage de ceux 
qui gouTernent , c'est à enx seuls qu'il faut im- 
puter le mal qui en tot le nûts. 

Cette m&nièrê de raisonner ptalt beaucoup au 
commun des hommes; elle flatte les passions po- 
pulaires ; elle sert l'ambition qui aspire à tout, 
e^ console la médiocrité qui ne peut parvenir k 
neut Pour un peuple , surtout quand il est tombé 
dans la misère , il est agréable, en effet , de s'en- 
téhdre dire qu'il était digne d'un meilleur sort j 
que ses lumières et son courage l'^pelaient à une 
autre destinée, et qu'il serait arrivé au comble de 
la gloire , s'il avait été bien gôuremé» Hab ces 
flatteries , bonnes poar donner de la popularité 
à celui qui en est l'auteur , sont d'une utilité 
fort bornée pour lé peuj^ qili.«tt est l'objet. 

Que les institutions politiques aient une très- 
grande influence sur le bonheur ou sur le mal- 
heur des peuples , cela est incontestable, tl 'est 
également bôrs de doute que les gouvemènièns 
peuvent faire , par leurs actes , beaucoup de 
bien ou beaucoup de mal. Mais quand un peiv- 
Jflè sDùfïre , siiffît-il , poui* meure un terme i 
j^s lùànx, d^ttaqnèr les actes de son '6Du\-«r- 
iiBtaent , on de tëibimer ses tnstitutïdnS ? Cela 
devrait snlltré, si ItsinctitutïonsetraddiîniMrît' 
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àe ta nation françaMf i ^tc- 3. 

Ùob dont on *e plaint , «jiiftiânt 1« fafi^ffnetfii^rf, 
dea maur qi^'«a «pnfuw., ^tiû^.fkiellefi q'^étaieii^ 
«qu'une caïue aficondaire » «i elles étaiei^t l'efFat 
inévitable d'une r«u«« ADténsunj. «'est^ ^jt^ 
qu'tHi les aUaqueraÎL et qit'oa Jeur en su^)*tMu«-. 
raitde nouvelles. Tant que la.cfttse pi^ciB^fe 
ne aérait point détriûte j.r^etfiemit Itjméipçj 
tous les ^wvernenlejas aerMent égalen^nt JuaU" 
vais» 

- En 1789, 00 se pla)gnmt.jen:Fratt«ia'4V^>Mt 
des ÎDstituUohs ncleusM étU^i^r» ma^ ffïu-vam^j, 
«m détruisit ces insâtution; , et . oa doow «ia 
âcnrremeiBieat une forme nouvel^ : oa éb44it, 
une représeatâition nationale. La lumiwUe t^tu^ 
tituùon était à peine Alite e» vigueur, (pi'tni 
prétendit qu'elle était juaunÛM, «l que je$ cho^, 
n'allaient ^KU'iaieux.qu'auiMU-araBt^ £n f»)ij(é- 
queace , le OonTéraesiient ait attaqué et rp^^ 
leriâ, Ïa Convention qiii lui «uocéda fit ^^g 
«econde constitution qu>'on trouva d'jibgrd ^d-S 
uiirable, mais qui £iit récoonnC' eseenti^lç^^nt, 
vicieuse ayant .même qua d'avcnr-jété mis* .«qi^ 
pratique. On en «uspendit l'exôcuVW i le gou- 
vernement rcTolntîonnaire fut «tjîldi.^ «t, l'on .M. 
plaignit pliu cpie jamais. tJoé quatrième .Cowù-^ 
tnùon ftit promulguée : le gouTemement révo- 
Uitioaoaite fiu remplacé par U .gQUiverwmetu 
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4 Considéralîbna sur VMat inotaî 

direccôlSât ; ob eoatÏDUBi de se plaindre } des-ïd^' 
surrectieDS éclâtèreui/'ct le gOuverpcnient fut 
encore renversé.- Une cinquiéiâë cônstitutiofl' 
éfëa' le goavëraëtttent ceosulanre : celle-^I y 
■ cemmeles autres , obtïiit une approbation près- 
qu'uBÎTerselle. Cependant elle ne fut pas pin» 
stable que celles qui l'avaîeûï précédée ; elle dis- 
parue pour faire place à cequ'on-appelalesctMQS- 
tîtutions de l'empire. Après ce» dernières , vint' 
lit ëon^tution du Sénat ; puis la- charte consti' 
iiÀionnelle y pdij Tacte additionnel aux fxiDsii- 
tutions de l'empire j puis la constiLiitiou de la< 
eWi^brë des reprévéntans ; puis encore la charte; 
cdnstituliouDelle' méfiée par ome ordonnance' 
puis, eafin, upé ordonnance qui révoqnait cellei 
qiii avait refijtTué la «harte. 
- Eu Tojant 'eëtte longue séiîe' d'actes coostitu- 
titittïiels; renversés àus^tât qu'établis, une ques- 
fidâ se présente nakurellenoent à l'esprit ; c'est' 
d^toVoir si ce sont les'CoaBiitutiôns qui ont man- 
qtié'âux Français ,tou 'si ■ce ne sont pas au eon- 
tV^i'e les Français qtii ont mauqué^aux constitU'- 
tions. Ëo d'autres termes , les ma&éurs de k, 
France ôttt-iU -été 'produits piar'les vices et Jai 
mauvaise organisatioa;' de ses' divers gouverne- 
mens , -ou leS' ■nces «t lit mauvxiio at^anisationde 
t^a-gouyememeas onf-ils evix-mâmes.été le vâ- 
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' - de ia'aatlon froaçaise , oxe. i 5 

siihat de t'ignorànce et des vioes. de^la^^natioa 
française ?;■-:. li ■ ■ i - - ,,. 

■ 'L'examendecette qnestionj pîéoïble poar.toai 
Français y l'est encore plus pour cêl^i (jiu tietat 
a sop pays. -On vondrait sedisûmulerlesd^Miu 
de sa patrie , comme ceux d'une personne ^i 
ndûs'est chère.- Si l'on est fier d* scsvevtus ^'on 
est Lumilié de ses .faiblesses ; et., quand éllb' eft 
prèle à stuxamberiouslesmaux'quiracoajplent'^ 
on ose encore à peioe lui en indiquer la'souvce , 
dans la crainte de l'afBiger et de lui faire' mieux 
sentir son .humiliation. -Cependant , lor6i]Uf*«tlè 
est arriva '«n eomible de la mistaie ^ les ëorivains^ 
jaloux de ^i- être utiles , 'doivent &vôir le.epuvâgf 
ée lui dire la' vérité , mâme au risque de lui dé' 
plaire. Car -ce m'est pas- eu ^ i lamentant Eiar' ses 
malheurs , ou «û ' flattant sa- vanité y qu'ils pew> 
vèntespérerTleila servir. - .i m; . ■■> 

; Il est daiit la 'nature de l'homme de ebercbee 
à détruire lès choses qui attaquent sou efistewocr^ 
etjde' défendre .celles qui tendcKf à sa conierva- 
lâsn ou ? son, bien' ètpe.; Toutes les fois -donc 
qu'on se. trouve appelé à donner' des lois k un 
peuple ,, ilfaut , si Ton veutXjU-'elles soient duJ 
ral:dy&^ disdogaer. avec sbip les choses qui do^ 
jtentle conserver,, et celles qui peuvent le dé- 
trWîi'e.XerçqBè. celte disùnctàott est laite i tome 
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'6 Coftndi'rniions sur l'état vivrai 

}a atâtoee du- l^islateur corniste k laisaer t^ 
les unes , et à écarter t'actïoD des autres. Dan* 
l'oBdte jociàl , Iç piiiicipQ oa l'action qui cobs- 
titwlaprôiéiiité, est le premier beaotD deahom- 
inest Icar eé a^éÀ .que par la pvopiiété qu'ils 
peavent M sonserver... 

ii.I^es iostibttsâOjB qoi attentement cdnônuieUe- 
jnent à la propriété , eii qui arrêteraient l'ac* 
tion qui teiiii à la .produire « n« pourraient donc 
fie nstnt^tr , puisqu'elles «ttaqueraient l'e^èev 
JuHuaiiM àani ks dioe^ néceisaircs à scni «m* 
MâÈe. Lcf premier et^èt des inatitutions sociales 
floiidoaiù être le reipéct'de In propriété et du 
principe xpii la :ceosùbue. Mais ^'eeit-ce doné 
que U pnspriétë f Les jurisconsultes' pré^iea;^ 
dent qu'elle est mi droit. Peut-être seraii^il plâ* 
eiact de dçre qu'elle est un Jhit y on même une 
chose ; car les hommes né penfént pas se nourrir 
«use vélif auroe diéi. droits , tatidis qne noua 
yoyona qu'ils se nourrissent ou aé védssent aveé 
dn.cbosesi Xà peopiiété , il £aot le dire , n'a ja^* 
mait été bien définie ;. et cW parce (pi'on en A 
mécounti la souroe , ou' parce qu'on n'a pas s)i 
lafaii» respecter , que toutes ao^ instituùtÀsOB:^ 
niâtiqué de base , et qu'eHes se sontiëeroulées. ' 
Onenfieodf en^néril^ parle motmoPHiËTi^ 
oëiqaÎMt propre-; es qui appartient jtv' qoi fait 
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de la- na^n française i' «te. f 

jp€irti4 ^} .o« qm eat fefhfmnt lié à ime cffotf , 
qu'an. riapwt Veftséffij^r, attmqveeette okoag 
ttiil éitFuita. Âiaci W fscultéa de l'honune lui 
appartienneni, elles font une partie essenûeUede 
soo^re-| elles sont aapro^irtVliy commec'estla 
propriét^é (1# tel srbre de porter des frnm. SI le* 
ûteubée de i'bonune lut appartiennent , chi font 
. partie de lairméme , le produit de ses faoïllcs lui 
tippafiierU :^RlMaent. On peut cependant le aé- 
paneé ide lui ; mais la eéparattoQ ne peut ^tre que 
parûeUo.ou momenlaiiée. Car , si elle ëtait totalo 
et perpétuelle , si les praduits créés parrbomms 
QB venaient pas se rejovadre À lui pour faire 
paràe, de. son existence , il s'éteindnit de la 
tûèeui qiantère cpe si on le s^iiait de Mis fe^ 
«idtés eUeSrm&œs* , . ' 

Ëncâisl^ ke produit^ spontanés de la terra 
vmX »i SbcMtnésrOCiinpBrittiMeoleut a^x besoins de» 
hooïiww^-qrie» si l'espèce hnnwne A^sait un ins- 
tant <le dingpr veis^ objet» qiù lui sont m- 
çèflssires t les! fprees- produAtir^s de U jaatt^'e^ ella 

dé cette vérité , 41 suffît de |«tèr Ibs r^rds au- 
tour de soi \ d'antîanùr , |>àr la peOsëe ,, tout c^ 
qub doit l'existence à l'fignc^Uuré ; aff:^stTtSj au 
ç);jii»^rct;;, ,.^ujt .^ejpees , on «lî pvA^ l'indp?-! 
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tcniît ^ur >se> nourrir , 'se vêtir ou se logera 
Nous serions i)ien surpris, si, ittpres cette épreuve, 
cKacnn ne retM^nnaissait pas l'impossibilité de se 
conserver sans industrie. 

1 Les hommes n'existent donc c|ue par leurs 
facultés et par le produit' de leurs faéultésu or 
«yVst'ce produit, quand nous le considérons 
comme propre à satisfaire leurs besoins, quenonia 
BOvttmims' propriété (i). Considérée sobs ce poiqt 
de, vue , la pcopriétéiest don& un fait (jor dé-; 
rîve , noii'dk lôis'ou des^iùBmnUons'SOciaies j 
mais de l'oigabisation t3aéniederhomme.€e fait 
peut être plôs'ou moine troublé dans samarche; 
Quand unépêrtonne a-obtenu n« produit,'il est 
{>ossible' ^e^ !«' hu ravir , comme il est possible 
de lui faire perdre la vue , ou de lui eult^er 
l'usa^^e des'mïiiins<'M'atS',>dans l'un et {'autre «as , 
Q«peut luïdewner la niOTti) jwisqueiDoûs'ftvotM 
vu que les pïodtiils^e ses facultés dqiveût tou- 
jours se joindre' à liiî 'pour^ife partlede son 
*tre. Les'sauvfegés codnaissent peu la î)r»iwiélé, 

_ (i) Si la i^opr1été,4ira-t-oa-, »*^t que le/mM^UfVdu 
frqvfiil de l'horame , Us terres, ne goaX donp ]>as des pro- 
priétés. Si quelques personne s. trou valent 1 objection spé- 
cieuse, gueUés^rechercbent la cause première de la va >• 
Téur des terVeS , ou qu*elles"élu(iieiitl'écoiibiifiepolW4"f î 
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parOQ qu'ilii pi^oduisent pçu' j les aQÏautti'.ne 
la cOonaiss^Qt' pomt du tout',, parce qù'îU &b 
prCM^uiseiit riqq.: 

. IJ^Ds lç$ temps les. plus barbares, les bonuoet 
T^Kçnt dQ6.prc>(),uits spontanés de la oature^'ou 
de; çç qu'ils çavisseB,t à des voisins plus indu5- 
Ir^ux, Quelquefois aussi,, ^i égorgent . l«urs 
f^isouniiCfS et les djéiKorept. .Lorsqu'ils ont fîiit 
quelques paadans'Ji^ civiliswian. tj ■eti.qu'iisoirt 
acquis, qiielques no^ona ^1^ la, culture d^ ila 
tecrc , ils n^ Atien^ plnÂ,kil|r$, piisQurners.: iUiCn 
|bpl des «sclftfes , et se', nourrissent d". produit 
lle-ilear tra^^iî^ C'est' le second, état de barhar jp ; 
i^'esi cclui;.dap§ ^lequel se sont;. trouvé presqiie 
lpuslespe^p}eaquA Qous app^ons anciensr. C'est 
«wëî celiû dans lequel se sont (.routé les Francs 
après la conquête des Gaulefl.J^n» "n tel,éîtaf, 
j>'est la partie la plus barbare >..ç^v la nioins «i~ 
vij^^ de. l'espèce -b^i^^iqa *'qùi vit au .nioyea 
de ce que pïoduti la, partie la pl«# avaucée (Ufts 
la, ii:ii^^atiQp..!Pe là doivent résultée uaprôfood 
mépris poug-lt»» prod ucteaps- coaâdérés eu -leur 
qT»lité d'botB^eS- , et un gnmd respect poui*^la 
terre et l'esclave qui la cultive, considérés comftiS 
ins&uméfis dé production (1). ■ - ■ ^'î 

(1) n Faut même, pour que ce respect s'établi$s>é, ^'«à 
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10 Coraidérations sur l'état moral 

' ''Lofs^e àee: bsïbBi^s s<»it parveflus k s'èiki 
|Mirâr d'un boI fertile , et à cootraiodre , soit leé 
anciens habiians , soit des hommes pris à U 
giïM<re , à le. culù<rer à leur friify , ils se trou- 
Vekil dans ki poflitiea la plus favorable k des sau- 
vages. Ëar.toutce cpii est nécessaire à leurs hc- 
soins, contiuue «J-ètre pour ens un' produit eponi 
tané-'de la natuTO. - lis sont beaucoup mieux 
^wSMrrus .qa'aupttravaot des choses nécessaires i 
lèu^ eiditeùce , et Uir- pewvent se livrer avec séi 
cilrïté 'à toutes léï habitudes de là vie sauvage; 
lia gùeri^ » la chftbie et la pèche doivent être leA 
seules occupations dignes d'eux. Ils doivent von-^ 
loir «ju^Q ait' un profond respect pour leiir pro^ 
fessi^B de soldats , leurs terres et les bétes sai»- 
vigés. MwS rhaMtùdè de s'âpprc^rier te produit 
do tHndustrie âés-bommes qu'ils ofat asservis'^ 
d^t'ieuF iâ^rér uta g^anii méprA ponr les occu^ 
^al^ôos industrielles ^ et une grande' indîtlA^ 
tioiiàs'«itapOTeF <l«»rtËheA3es Aea producteurs (i)I 
Les fortunes récentes doivent aojsi flenr in^iWif 

7- ■ r . „• , „.,..... ;.„;ris.f ..-. - '.,.',,1 

ffM(i» aok au» Atanffi daas la cmlf49^#An * pour fpn*T 
^t^^uD^ouTeroeiiient.dufEd>]e>' ; ,, '. ; ,j 

(i) Necarare terrain, ay,} e^i^jgpi^v^ âBpfjffi ,. Wp.^j- 
cili persuaseris^ quam jocare Postes et vulnera mereri ; 
pigrum gain imaià etiners videîursudorefd^fiiKm, ^uod 
possis sanguine parafi- CTacit. de morih-gcr., cap. xir.) 
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du méprà : «Ue« tcmt ordînaireiBeiit 3& ràultat 
de l'iiuiustne. iJes foruines tinoîennM , »a con* 
traire , doirent leur msjnrer da respect, et mêmt 
de la ■véoén.xioa : «Ues tttcsteat qu'on descend 
d'une suite d'aïeux qui n'ont point d^éséré y 
ou qui continuent de- Vivre sans rien produire y 
«'est-à-dire en saurages. (i). 

Ces idées , n «onti-aîres auT progrès de la ctTi- 
lisationy portissnit s'être établies en France après 
{'asservissement àei peuples du Midi ds l'En- 
iTOpe , ■ par les barbares venus du Noid ; on c« 
-qui est à peu près la mém» chose , .après réta- 
-1>Hssemâat du r^^nefôodat. Aloiis,en efiiet^on 
vit des peuples déjà civilisés , c'est-à-iËre àet 
piftductsurs^asswvisiideshonleadesauvRi^, qui 
ne «avaient que se battre , et qui ne pôuTÛent 
se nourrir que du fruit de leurs rapine*. P^UMait 
^rlears-iaelioaiioDs naturelles ; et tnouvant ^ue 
ies hàiÈmu qu'ils avaient vaiacns et qu'ils s'ér 
Paient partager comme des trotlpeaux , ne prai> ^ 
duisaient pas assez abondamment pour satisiaire 
leur avidité , ces ia'uva^ea spolièrent les gens 

(i) îp suppose que cap AQciefines fortunoB ont été criées 
jiax les pertonne» qi^pn ■ afservîe* et atUcbées. au vol dont 
on s'est «Diparë : il e«t îniposilbie {[ue des hommes qtii 
n'ont JMiifii rien BuprbdnR-e) riientacquMdéU fertuna» 
autreiatift qu'^ raiIlHânt aipif d'avues sTUient pco^uits. 
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AQ C(in»i4éraliQna iur .l^état htaivzl 
^'t^se ,' flesrpersonnès iQdTistrieiues qu'île ^n'a- 
faiem point lasservies , et ae firent même Ja guerre 
«ntre eux , pour sé.divputer les produitidelênns 
esclaTes j c^estxe qu'on appc^atles^ gueri:es prir 
;pëe9 ou féodales. ' -, - - .; . 

Le pape, Grégoire Vljr, dan» uoéleUré adres- 
sée à plusieurs prélats de Fraoce f eaiof^) fe^ 
un tableau asse^ énei^que des làc&urs/de cette 
«poque. w La dépravatioû,des luceurs :quî,va! tou- 
jours croïssânt y dit-'U y ^^ Saàt dî^ratjtre |us- 
^'^ux; traces de la vertui;':6t;:do>cethpiui«ur, 
jadis tant vanté , il n'es eSiiet^Tpas même l'ap- 
parence. 'Les lois s<mt méprisées ; toute jusûcb 
«st foulée aux pieds. Lés'orinics tea.plus iofafnBff, 
^s actes les plus cruels^ les plus. vils-, !]es f^us 
leiécrabiesj se commettent impauéntso^ ; et ces 
^éc^emaus. soat déjà passés .'ea habitude! ;9 . , 
f- Ce'papeparle.enSuitedes^ilèrres'pitvcm et dé 
leurs dévastatÎQtis ;, de l'usage- où étaient 'les sei~ 
^iBurs-ilE faire la guert-e à leurs paréos , à leurs 
'pCojttes frères, pour leur enlever leurs lama tet 
Jes réduire à la misère y ^. l'usage .où . ilà'étaâent 
d'arrêter les pèlerins , sur les chemins^ de ics 
piller ; de les jeter dans les prisons ; de '^eur 
faire. sul»r. les tortnre? les . plus, insugpqrtablcs 
.pour leur arraclier des.rançpos qui, je^!;44Ùçn^ 
la valeur de leurs. proprîétéa..JWUpiili«osuibe 
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de PhiKppe ï". , roi de France, H ajoute : « Coui- 
meat se conduit-il avec les mardiaudsi' Der- 
» nièi^eWfQt-eneore', (ilusieurs marehnnds.^ ve- 
» bUs de divers- pays',- se rendaient ensemble 
y> à une foire qui se tenait en France ■', le roi , 
» ' comme nn voletir , les attaqua , et leur enleva 
■n un^ grande' quantité d'argent j et celui quy 
» devait être le soutien de la justice et l'exécu- 
yt teur des lois, est le premier à lesenfreindre 
■n par ses pillages (i). M 

Les faits de ce genre , qui nous ' paraissent 
aujourd'hui si extraordinaires, n'étaient cepen- 
dant pas rares autrefois. £udes, fils du roi 
Robert , ffère du roi Henri I*'. , et oncle de 
ce méthé Philippe qui attaquait les -marchands 
sur les grands chemins , n'ayant lui-même au-- 
cune propriété , cherchait à s'emparer de celles 
des autres. 11 ne vivait, dit un écrivain de *on 
temps ,' que de vol et de brigandages; rapiniê 
et tleprcedationibus opérant iTnpendens {i)r 
Suivant l'abbé Suger, Philippe, fils. du. roï 
Philippe I".,- volait les pauvres , opprimait les 
églises et désolait toïite la contrée.- Sou ■ frère y 

(i) EpittaliB GregorUyiIy Uh- Wy^Ep^t. V. Becueil 
des Wt. âe. France i.'tem. ztv, pag. d$3.^*« (aj.lb. i 
tam.xT, pag. 483. 
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l4 Considération» sur l'état moral 

le roi Irf)uis-k-Grps, fui oUj^ 4^ prendre 'les 
armes coQtrfi lui. lieprœtUtttonibû» p^uperum» 
contritione ecclesiarum y. tofiu)) «tiaim. pagi dia* 
9olutione , Rtix laoe»»it(tê , illùp Ucèt irwUu» 
properavit (i).. 

Si les haliitiiides des barbares deU (rermaiiïey 
de s'emparer, par la yîolence , de^ rï<^esses qu'ils 
De savaCient pas produire » étaieçt conservées par 
les chefs i ou doit bien penser qu'elles l'étaient 
aussi par leurs inférieurs. Le pillage des per- 
sonnes qui Oùsaient le cooimerce par terre ou 
par eau f s'esécutaic avec d'autant phisde.régU'^ 
larité , que les dominateurs avaient des châteauK 
d'où iU parlaient armés » et où ils transportaient 
leur butin. I^es écrivains du temps nommebt 
ces châteaux teceptacula , et sottvent, cavernes 
de voleurs, epelùaoce leUronum- 

Les maîtres de ces châteaux ne faisaient pas 
toujours les vols par eux-mêmes. Ils se bornaient 
souTent À receler -les chose? enlevées , et à par- 
tager la proie avec les voleurs.. Quelquefois ausià^ 
ils avaient des htmuœsà ga$es ,par lesquels ils fai* 
saient faire les ezpé^i^f»^».^ auxquels ils aban- 
dtmnaieQt une partie des dépouilles des mar-; a 

• (i) yita 'Ladov. grossi , Recueît dei hiu. ât France f- 
tom. 13 , yag. 3i. 
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«haads arrétéa Vax \es chemim* G«» HteUita-sont 
nommés, ctinore» , coureurs, par Les «orlvaîne U- 
ànSf et pilUitlt par les éerÎTaioBfrançaù. . 

Ceux qui ne voulfàent pas s'embuaqtiei! sur les 
chemins y bàiùuJAiii des fprMrcMu sur det pas* 
sages iadispensablBS } sur les bords d'tmc rÎTière^ 
près d'un poat ; et , détraisant.les cheaiitu 
«pli s'eq écartaient ^ iU forçaient les voyageurs à 
passer dans la cour dt leur forteresse^ Là Us les 
obligent à payer une. contribuùoa arbitcaiEe, 
qu'ils appdiieDt p4agsa. Les écrivains de ce 
temps n'ont parlé de ces brigandages , que parce 
tpi'ilB auequai«nt la source du revenu des églises. 
Lespékrios n'ospicnt plus porter leurs ofTi^anc^s 
dans les lieux où ils ne pouTsient' pas ariiverj 
lans passer par ua «hemin qui les exposait à -dts 
dangeraetk des spoliations. Mais, cequiproAe 
mieux que toiu le reste combien Tbabitude de 
s'empïTcr des richesses d'autrui était enraônée 
chez les desoendanr des Jniliarcs . qui avaient 
inondé r£urope , ce sont les nombreiix. conciles 
qui f pendant deux cents ans , ont inutilement 
renouvelé la loi appelée la tfivé' de, Dieif. Par 
^leue loi I il leur était sux&tt^é qu^ques j{>arp «^ 
quelques nuits ^ pendant chaque semaine , pour 
jexercer leurs br^andages , à condition qu'ils s'en 
abstiendraient pendant ks autres jours. 
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Las Toyagears et lies niarcbaiMla u'étâîeitt pà» 
les seiiU qui euKcnt à souâiîr de l'aviiUté dirs 
oppresseurs de hi ^rancci Ces barbares parcoo-t 
raient les campagnes, en . sdlevaient les trdu- 
peaox , les.nuùsscms ,. les habituis ménw. I^é» 
cultivateurs ^ni avaieiit le malheur de tooiber, 
dans leurs mains, étaient plongés dans des. ca- 
chots j et là on leur faisait souffrir des tortures 
atroces, pour les contraindre à payer unerançoq 
arbitraux. Oderic-Vital ,■ qui écrivait en il38 t 
dit que le peuple de Normandie , sans^oyen de 
«e défendre, dénué de protection' et réduit au 
plus affreux désespoir , appelait Dieu à son aide# 
Itfais , ajoute-t-il , les nobles persisuient dans 
leurs conduites turbulentes^ dans leur perfidie et 
leur, mauvaise foi. La plus grande partie était 
<;Anposée de traîtres qui favorisaient les ennemis 
du roi. Au lieu de dé&ndre leurs sujets atta-f 
qués , ils étaient les premiers à les piller , à U'a 
opprimer , à les écraser sous le poids de leun 
iniquités (i). '. 

Dans une lettre adressée au pape Eugène III j 
1160', Piert^-le- Vénérable , abbé de Cluoi , fait 
le tableau des brigandages comiïiis par les grandi 

- {if-Gdericvs Vitalis ^ hùt. Ecel. , Jib. jtf/j-jRecuÈÎl 
des Ust. de France, tom. xtt , pag. ^65. 
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de son temps. « Les prêtres ^ les moines , les 
boui^eois, dit-il , en parlant du retour d'Hum- 
bcrt de Beaujcu , revenus de la croisade , tr^- 
saillaient de joie : les habitans des campagnes ^ 
les laboureurs , les pauvres , les veuves , les or- 
phelins , tous ceux enfin de la classe du peuple 
qui sont Ordinairement piUcs par ces voleurs et 
par ceslpups, se communiquaient leurs errances 
avec des transpoils de joie ». L'abbé de Cluni 
ajoute qu'il ne croit pas qu'il existe sur Ioé terre 
un pays aussi malheureux que le sien (situé en- 
tre la Seine et la Loire ]. v II reste en proie^ dit^ 
il , aux dents des bétes féroces } et s'il s'y trouve 
quelques seigneilrs qui portent le titre de ducs y 
de couues ou de pnnces , loin d'employer Icwrs 
forces à protéger le peuple , ils ne s'enserveot 
que 'pour le dévorer. ... Il ( Humbert ) avait 
l'indu la sécurité'aux églises, aux pauvres, et à 
tous ceux qui redoutent la tyrannie des nobles. 
Déjà les marchands stir les chemins commen- 
çaient à ne plus rien craindre; mais...» Pierrede- 
Vénérabie temjîoe sa lettre en disant que le comte 
Humbert a fiai par faire comme les autres (1). 
Les habitans de Toulouse écrivaient , en 1 164, 

(i) EpUtola Pétri venerahilis. Recueil des bist- A» 
France, tom. i5, p«g. 65i, 

Cens. Europ.-^ToiL. L a 
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ou'.i'oi' Louî« VII y pour se plftiodce de» rav&gfS; 
commiissuf leur iemtotre par un graotl ae^oeur 
lia temps. Ita l'accuiiaient de niflùei') doq poiir 
le Christ , mais pour lé roi d'Angleterre ( de faire 
des inv^i^oDa jusqu'aux portes de leur ville ; d'eu 
ravager tout, le territcnre ) de démolir et raser les 
cMte&iirx > de ue pas respecter même les églises ; . 
d'en avoir- brûlé plusieurs , et le plus qu'il avait 
pu, tiovmtke' un biîgand et ua incendiaire ; d'avoir 
pria et.poigDardé, de ses propres mains , plu^eurs . 
habitons d« la ville et des faubourg, u S* vous 
tarder à noua po>rter du secours, di^ient, en fîais- 
sant, les habitans de Toulouse à Louia VII, notre 
territoire sera bientôt réduit en désert. «Mais 
qu^ était ce personnage qui militait potàrl'Anglc' 
terre , et non pour le Christ j qui dévastait les 
campa^iea }. qui rasai t.les. châteaux ; qui brûlait 
• les égUaes i qni pCMg)tard&it ses pris^niers de ses 
propres ntÙBS ? C'était un homme revêtu des plus 
hantes dignités ; un honuue qui proSessait la re- 
lifgixi. catliolique , mais auquel les évan^es n'a- 
valent .pu faire perdre les nuBorb des barbarcia 
de la Germanie ; c'était ^Bertrand ^ arohevéqut '. 
de Bordeaux (i). 

(i) £pistolœ Ludovici VU ■> Recueil des lûst. d» 
Fiance, tom^ i6, pag. ioç)! ' 

Ces iaits, puiMs dans un ouVrAge Inédit, Intitulé : Mi- 



vGooglc 



de la kàiion française i ■ei&, 't^ 

Ibst propriété ^tadt uUe chose presqn'iaconaiM 
Il de» sauvages ,. aitisi qiie boiM l'Bvons;<:dMervé ;, 
il est-'Hbturel quMs chefciieut à ^en^^or d;e 
totis \w produits qui peuvent satisfaire, leun be^ 
iKÀDS, MUs «naminer quelle en est .iar source .1: il 
est également neturel xpi'en méprisant lei boor- 
mes civilises ^. c'est-à-dire- leis prqductewra ^ ils 
exigetilque ceux-t^ respoctcuf les objet* qui leur 
Bout les plus chers diius la vie «auva^. X^ \câfl 
de tous les peuples d'Burope altesteot la v«rité 
de Cette observation* Ou y voit que celui qui 
n'éuût puai que d'une siiuple ametide y s'il tuait 
uu Itqmme, pouvait être puni de mort s'il tuait 
vtie béte sauvage. Ce n est que ver« le uii^ïcii du 
diK-sepûàpie siècle qu'il a clé défendu en France 
«le punir du deruier supplice les ùaq>lrs. 4étitt) 
de f^9se (i). GuîlleumË'le-CoQquéiant, qui »pr 
f>ort» eu Angleterre les mcettrs des ■N'6rmaiid« » 
après avoir dévasté trenteiuiUei dp peysd'H^ntpsr- 
hire , apcè* en avoir chassé les )i«bit8us, f&aé 
les maiswis et Ie« églises , powr y él«¥« un^lbrét « 

moires pour servir d l'histoire de laféod^Uf^ , de la bar- 
barie et des progrès de ta civilisation en France , sont 
trés-comiimns dans l'histoire. Nous croyons en avoir as-> 
•ex rapportés pour notre objet- 

(i)Ordo&iiuic«de<n»xot fiirètt, du moù d'août 1669^ 
tit. 3o, art. a. 
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puHia des lois , par lesquelles il défcDdit la châsse 
, sôus les peines les plus sévères. Od crevait le» 
-yetiix> dit HuDtfi, à quiconque tuait un cerf ^ 
un san^ier , ou même un lièvre , et cela dans 
:n&, teiapa où le meurtre d'un homme restait im- 
puni Ikioyennant. une amende modérée ou iine 
composition (i). . 

A mesure que le pouvoir s'erft corfcentré vers 
un point unique y les dominateurs ont pu se li- 
vrer à leurs brt^ndages avec moins de facilité. 
Mais leurpuissances'estbien moins éteinte qu'elle 
n'a changé de main ; et la propriété n'a été ni 
■mieux connue, ni plus respectée. On pourrait cl- 
terici beaucoup défaits qui prouveraient qu'en 
succédant au pouvoirdesseigneurs, les roisavaïent 
aussi succédé à leurs principes ; ou plutôt que , 
ces principes ayant toujours été les leurs , ils ne 
les avaient pas abandonnés en devenant les plu» 
forts.- Les vols faits avec violence , les altérations 
des monnaies , les banqueroutes , les confisca- 
tions , les entraves -apportées à l'industrie j sont 

(i)<f The killmeofaileer ora.boar, oreven a. hare, wàs 
punulied mtti tlie loss of the delint^neiit's eyes ; and tliat 
at a time I wfaeu the killing of a maa could be atoned foc 
bypayingamodeTatè fine or composition. âV«Air^ ofEn- 
^cmdf càap.xFt TAe new forest. 
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(les éréaemeDs si commuas dans nos histoires ^ 
qu'on ae finirait pas ,' si l'on voulait les rappofter 
tous. Louis XIV, faisant observer à son fils qœ- 
les grandes sommes dont un petit nombre de- 
financiers composaient leurs richesses excesai|re3«t 
monstrueuses , provenaient toujours des sueurs^ 
des larmes et du sang des misérables , prétendait ' 
être le premier qui en eut fait la remarque. « Ces: : 
maximes que je vous apprends aujourd'hui , loi 
disait-il , ne m'ont été enseignées par personne^ - 
pfirce que mea devanciers ne é*en étaient paa 
avisés. » (») - 

Ou se tromperait, cependant y si Ton voyait 
que sous le règne de ce prince , la propriété a 
été mieux connue ou plus respectée que s6us le» 
règnes aotériâurs. Tant que les seigneurs ont été 
les plus forts , ils ont- considéré comme leur 
appartenabt toutes les choses dont ils ont pu 
s'emparer. Aussitôt que ' les rois ont eu le des> 
snsj ils ont pensé et agi de la- même manière. 
Louis XÏV, que nous venons de citer , eus^gnait 
à s(m fils que toutes les jHopriétés de ses. sujetâ 
étaient à lui, et qa'd pouvait en disposer, comme 
il jugeait convenable , pour le plm grand bien 
de son royaume. Celte maxuike, qui fit la base- : 

(i) Œuvres de Lotus X(V', tgm. Ivi.^.pag. loS. 



■V Google 



^4- Coi^idénaiion» iur l'état ritorùi 
de «on adriiàiutr^tiiôn , le conduUit fi des ËQSsê-' 
quenee» litei^îtitll^ r qu'il ép futliù-méue époU- 
VMi^.jMai» ie père Teiïier , soq confeSseuf , et 
les'docMiuftde.UrSecboDBe, parvmrest à le ras- 
çuoia'.fien «ecoanausant eux^uémes la vérUé de 
s^ aaoximc &TOiît^. Ce fait est si curieux ^ que 
le Séetieiù'.iie aerd peut •être pas fâché (l'«ti c{>a- 
nattée Kmtes les ctrcoosunoes, 

i «^aulmn f dit S^n t-Simon , avaU iiuagioé une 
dime^ra^alf i apis c'était uà inipùt unique. IX^s- 
nuucts inu^aa le dixième, mais ce fut un «ur-r 
croit. Il faut avouer qu'd se trouvait dti^s le plus 
crneleiftluiriias. Les papiers de toute espèce, dot»t 
le . comiEiieree le. trouvait inonda ^ et qui tous 
avaient pétdii pins on moin» de erédit ^ faisaient , 
un chaos qn'^n n'espérait pas voir jamais dé- 
broiuiller : billets ^'Eiat y billeËs de commerce j 
bolets de receveurs - f^ÎHéràux f billets éur les 
tailhx i billets à' ustensile» ^ étaient la niiae des 
particuliers. Le ixâ forçait de les prendre £ti 
paiement. 11$ perdaient Bioîlié y deux tiers et 
plus; avec lui comme avec les outres. Les es- 
compter eflFts^saieat les gens d'ai^getAt et, de . 
iinaucejux dépens du public. La.eirctdatiii») nc' 
9e.&àsad. ^us^ parce.qut! k.rai.ùmtt.toujfMsSy:, 
ne payait point } et -que ee-qu'il y avait 4'-«spè6esr- . 
tors dte çeiftains , restait dans Ifs coffres dos 
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gros eaptialittes. La capitaiioD doublée ot triplée 
À la volonté des iniendaus des proriiices ; les- 
'inarchstHlise* et les denrées, imposées -au doùUe^ 
au trille y ou quadruple de l«ur valeur ; txjest 
■des aîsés , «t cent autres impâts sous diffërens 
Doms , écrasaient ncpbles «t roturiers ^ teiguenrs. 
et {çcns d*^ise. La plus giaode partie dn pro- 
duit restait entre les luains de» traitaas et de 
leurs employés , sans que ce qui revenait au roi 
put suffire. Desniarets qui voyait cela mieux 
qu'un autre , et qui sentait le besoin d'un sup- 
plément fixe et à l'abri des réductions > fonn» 
son projet sans dire mot à persomie , et ie donott 
à examitier et À Umer à uu bureau qu'il cooi^ 
poea exprès. . . . 

» Leseommissaïrcsde cebureansenùrentdoDc 
à travailler av«c as^uiié j niais ils n^avaient jiaK 
iplutât «irmonté uœ diâicùUé y qu'il s^ pié*- 
scntait une autre. La priucljuifas était qu'illiL- 
lait tirer de cbatnin uue conféssiou de benne imy 
n^ïtle «t précise , de son buju ^ de ses dettes oo- 
ii«es et pae^ves et d« leur iKitarê , «» obtenir 
des. preuves certaines ^ et trouver Lee- latijoti» làa- 
n*y <5tre pas. trompé. Après être parti de c« potttt^ 
que l'impAi était tipe aé«es«ité y on compta: pOBr 
Kien ladésolotion dé l'impôt même, le désespoùr 
dliDuiiiies de tous états ^ £ot<xM. à. révéleE eux- 
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mêmes le secret de leurs familles , les mauvaise» 
ajSaires d'uu grauil nombre , qui subsistaient k 
l'aide d'une réputation et d'un crédit que cette 
manifestation allait ruiner ; enfin la discussion 
des facultés f opérée par les rapports et l'espio- 
nage ; discussion semblable , pour ainsi dire , à 
une lampe portée par une main ennemie sur les 
•parties honteuses. 

n Quand les coumiissaîres eurent r^nédîé à 
cet iaconvénient le moins mal qu'il fat possible ^ 
ils dressèrent leur édit ^ tout bérissé de foudres ^ 
fX)ntre legdélinquaDsqui seraient convaincus^ et 
le présentèrent au roi. Quelque accoutumé qu'il 
fùl aux impôts les plus énormes , il ne laissa pas 
de s'épouvanter de celui-ci. Cette surcharge l'in- 
quiéta d'une manière sî sensible^ qu'il y parut 
sur soD visage. Les gens dé l'intérieur s'en apeiv 
«urent ; et Màréclial , son chû*ui^en ^ qui m'a 
raconté cette anecdote , se hasarda de lui parler 
de sa tristesse qu'il remarquait depuis quelques 
■jours, et qui était telle , qu'il craignait pour sa 
■santé. Iiouis XIV lui avoua qu'd sentait des pei- 
nes infinies, et se jeta vaguement sur la situation 
des afifaires. Huit ou dix jours après ayaut repris 
son calme accoutumé j H appela Maréchal , et 
seul avec lui : Maintenant , lui dit-il , gue fe 
me sens au large , jt> veux bien vous dire ce 
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qui a cauaé meapeine» et ce gui y a mis fin. Il 
lui conta ensuite que l'extrême besoin de ses 
afiàires l'ayant forcé à de nouvcans impdts » 
outre sa compassît»! pour son peiijde y le scru- 
pule de prendre le bien de tout le monde TaTait 
fort tourmenté. A lafin y ajouta<t-il> je jiHen 
suis ouvert au père TeUier(i). Il m'a demanda 
quelques jours pour y penser j at il est revenu 
avec une consultation dea plus habiles docteur» 
de la Sorbonne , qui décident luttement q«e 
tous les biens de mes sujets sont à moi en pro" 
pre, et que^ quand je les prendsyje neprenda 
que ce qui m'appartiÀU. CtAtê décision m'a 
rendu la tranquillité que f avais perdue n (2). 
Kous avons vu que des barbares ayant eovabi 
le Midi de l'Europe j en avaient asservi la po> 
pulaiion ; qu'ils l'avaient en quelque sorte atta- 
chée au sol , ponr la contraindre à le cultiver et 
se nourrir du^produit de son travail ; que , plus 
tard ) l'industrie ayant fait qiulqoes progrès > les 
descendans de cea barbares y conservant tontes 
les habitudes de leurs ancêtres , avaient cens- 
taxoment cherché à s'emparec des biens de la 

(t) Ce pèra Tdller était un Jésuite ) il est bon de 1* 
noter. 
{*) Mémoûes âe Sùnt-Sùnoo , tom> 3 , p. 37. 
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partie iâdustneiue ou cîvilifiée de U naiioQ i 
qu'il» déràfitaiest .!« càcapagnes ^ e« enlevaient 
l^s ttitiisèons» les troupeajit , et oiècue les hkbi- 
tane j qu'ils arrétateot 1«« voyageurs et les mar- 
chandtf sur les cbeouBS poiir les pUler ; qu'aiitk 
d'opérer avec fdm de sûreté 1^ spqliaÛQn des- per- 
soDues iuduMrieuscs ^ Ua avalent des lieux for- 
tiiiés et des satellites à gages > itoouués c«rror«# 
par les écrivains latins ^ et.pf/Avrf* parles écri- 
VWDS fraqçoia ; .qv^ ces satellite^ partaient de ces;. 
châteaux forts.» nommés par qvÂtlques écrivains 
du \efa^\ speluttco! l'itr/onutiif pour faire leur^ 
excursions, et revcnaîeut partager le butia ave^ 
leur maître. 

: Maintenant la. scène change ; ce ne sont plus 
des seî^euiVicIiÂtelaiiis qiù déu-oussent les voya- 
geurs, qui Toot dévaster le» campagnes et «n èa-' 
kfver les moissons, ou qui ea-wienidea pîJlaritU 
gagés, faire des exctusttms ; ce n'eet ^us Plù- 
lippe I". qui va. s'embusquer .sur les clieitiw» 
pour enlever l'argent de quelques' pauvre* mar'-. 
ehands ; ce n'est plus le âvre. de Ijouis4e-OrQi 
eu le âls du roi. RoberLqui âsiideat leur revenu 
sur le vol et le brigandaga. L'ordre se rétablit » 
ç'e^-à-^i^e 9pie les petits oppresscHTS sont oppf i- 
mésàleurtour. TJnhonuue pose alors en piiQcipQ' 
qu'il e«t l'État j et que toute* les richoses |«r- 
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■ tictilières âppa^eriDent àTJÉiat. Il ordonne eo- 
snua \ près de quatre-vingt mille ftiniile de pro- 
fesser ce qu'elles ne croient pas ; et parce ((u'elles' 
refusent d'être des hypocrites , il les proscrit et- 
conlisqne à son profit toutes' leurs pitïpnëtes ,' 
croyant reprendre oe '<jui l«i appartient. Ses re- 
Teniis ordinait-cs ne pouvant plus 'sufiîre à ses 
dépenses , îl fait rechercher eitactfeuieot qocilrt 
«SI la quantii(i <te ridieeees que (iiacun possède , 
et il détermine la part qu'il doit eu prendre. MaïS 
<»nuQe il ne peut pas ex&uter tout cela par l«i- 
luéme , il tieutàBes gages des liandeâ qu'il cliai^ 
dâ rexécnliop , et auKqSelles il dontK une par- 
tie (lu butin. 

Qnôiqiic cette conduite paraisse i« mime q*ie 
celle des seigneurs châtelains , ît y a oependaut- 
quelques difTéreaoes r^narquableè. I)'atit9rd oe- 
n'est pins sur les chcîuins que les parliouli«r» son t 
dépouillés. Ou lesoblige à faire conoaUrece qu'ils- 
posisèdentj l'on va prendre chez énx ce qu'on 
veut , et y s'ils n& font pas une déclaration 'exacte , 
on les punît comme les punissaient les seigneurst 
qui parvenaieui ji les enfermer dans leurs clià-. 
teaux forts. On ne va plus dans les champs eiv 
ravir les moissons ; on attend' y pour prendra ca 
qu'on désire , que I« néooltesoit faite. Il est vrai 
que , d'un autre côté ,- tài <)rcnd qi^elqnefois le 
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fonds avec les fruits. Les actes de violences ne 
s'exécatent plus par des gens mal vêtus et por- 
tant des habits de couleurs dîQerent»s} ils s'exé- 
cutent par des hommes assez bien mis pour leur, 
métier, et qui se ressemblent par l'habit comme 
par le caractère. CeslK)mme8 ne sont plus appe- 
lés des coureurs ou.des pillards ; on les ap{>elte 
des dragtms ou des grenadiers. Endn, ceux qui 
font commettre ces actes ne sont pas des brutaux 
sans éducation ^ ce sont des hommes polis et ga- 
lans qui possèdent ce qu'on appelle l'usage du 
monde. Du reste , la ressemblance est parfaite , 
si jious en jugeons par l«s auteurs qui ont écrit 
à cette époque (i). 

Bans le dîx-huitième siècle , dans le siècle des 
lumières et de la philosophie y le principe de \».. 
propriété n'est ni mieux connu > ni plus, respectai 
que dans le dix-septième. La caste dominante 

(i> o Peut-on se ra^)eler, saji» fi^mir, le pillage public 
et avoAé des Dragons, la désunion des familles, parens 
srmés contre parens pour se ravir leurs biens ; le spec- 
tacle d'un peuple nombreux, errant, nu, fugitif; nobles, 
ricbes , vieillards , gens souvent très -renom m es par leur» 
vertus et leur savoir , Ikibles, déKcats, Bccoutumds à une 
vie aisée , j^s dans les cocbots , enchaînés à la rame v 
périssant sous le nerf des comités. ... ? » Mdmoûes de 
Saiat-Simojt , tam> vi, p. 198; 
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conserve , bous les formes de la cmlisation ^ les 
idées et le caractère de ses ancêtres. Gomme eux y 
elle honore ezcluâiyement un état d'oisiveté , de 
violence et de rapine. Elle méprise tout travail 
productif; elle se fait une espèce d'honneur de 
consommer ce qui a été produit par d'autrfs ; 
en un mot , elle bx>uve ignobles les richesses que 
l'htHnme accpiiert à la sueur de son front , et 
glorieuses celles qu'il accpùert en versant le sang 
4e ses semblables (1). 

Vues de prèsetdépouilléesde toiit prestige, ces 
idées, qui étaient propresà une caste, étaient trop 
barbares pour devenir générales ; il fallait , pour 
les rendre séduisantes aux yeux du vulgaire , les 
lui présenter revêtues d'un stylé pompeux et pla- 
cées à deux ou trois mille ans de distance. C'est 
ce qu'ont fait quelques écrivains du dernier siè- 
cle. KévoUés de l'absurdité de ces idées , tant 
qu'ils les ont vues sous un costum.egotbique,i1sen 
ont été ravis , aussitôt qu'elles se sont présentées 

- (1) Quelques ÀriTiâu oat loué cette muiiàrB dV- 
quérîr i elle leur a pam trèS'Robk. Ils «uiaient Ad- &tre 
attention qu'un peuple ne pouTÛt uquérir par la. guerrei 
que ce qu'un ant» avait acquis par le travail ) et que si 
tout ATaient voulu employer le premier da tes moyens | 
le métieK n^aurait rien valu pour aucilB. 
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3o Considéraiions sar fêtât 'ttûtrat 

à leursyeDxsoasuacoatuineaitctfln^etaontames 

de l'antorit^ de FlatoD et d'Aristote. 

Les Grec* et les Romains^ cà$ cteraelti 8U)oi« 
<Ie ntMre admiraùon , avaient ntr. la. giMrve et' sur 
les travaux néeessaives ii Inexistence il« l'homme, 
les métues idées que les Gcttbs et les Vandaleso 
lie mépris que ~ les Rfonains avaient. pour Umte 
espèce d'industrie est connu j les Grecs n'étaieut 
pas à cet égard ^usi avancés (i). 

n n faut se mettre dans la tjéte^ dit Montes^ 
quieu , que , dans les villes grecques^ sur-tout 



(O 



On croit assez généralemeot que.si les Romains m^ 
t les arts industriels , ils avaient au moins bcau- 



jiri^iaieDi 

coup de goût pour les travaux agricoles. Cette erreur e^t 
venue de ce qu'au lieu de ïnger ce peuple par des faits 
généraux et conttani , on la jugé d'après quelques {«ite 
jMTticuIieta et rares. QuAnd l'Italie était ]>cuplée d'uHp 
multitude de petits états iadépeadaut, eou sol était asse^ 
bien cultivé jiour en nourrir les habitausi Mais quaod^elle 
eût été subjuguée par les llomains , et réunie en un setll 
peuple , la Sicile , l'Afrique et l'Egypte purent & peiné 
lui fournir assez de blé pour snbaîslzr. Cepcndaat sa 
population était alors tûCn moias naaitH-euse qu'aupara- 
vant. Ce qui a &it croiie que les Aossina aimaient les 
travaux agricolM , c^eit leur «Tersion pour l'habitation 
des TÏUea- Cette «rtraiao «it captaiaai un aantiœnt 
commun, à tous 1m peuples qni sortebt ds l'en&nce y 
même à ceux quias ooMttaîjaent qus la màtiu des arm«». 
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* eb la' nùlîott fran^gi > etc.' ' 3( 
«aies qui syaient poiir piimôpal objet la gaerFC^ 
tons les travaux et toatori les po&iuotu qui pou- 
vsîeotconduire àffaffiter d* i'argemt(^i.)f étiùeat 
regard» coauue ind^tiu d'an faoaune Ubre. Le* 
arts , dit Xém^^uM ^ corrompent le corps d^ 
cseox qtti' les exercent ; ils «Àl^nt de s'asseoir à 
l'ombrfl ou près duieû : on n'a de temps ni .poui! 
ses omis f ni pour la t^Hibliquc. Ce. ne Sat. que 
dui» la comipiioa de qudques démocraties , 
que les artisans parvinrent à être cîtoyensi C'est 
ceqii'Âristote nousappv«id ,'et il soutient qu'une 
bonne- république ne leur donnera jamais le 
droit de cité (a) 
» L'agriculture était encore une profession 

(i) Le but final âcs travaux Je l'homme n'est pas Var-' 
^ittj sur-ioat quand' il tst'consUété comme monnaie j 
l'arg«nc n'est qu'un moyen d'échanger des produits contre 
des produits d'une autre nalure. Ainsi, ponr parler aree 
exactitude , Mouteiquieu devait dire que, chea les grecs, 
biut les travaux et toutes les professions qui tendaient d 
eréerdei choses Tiëêessaires d Phomme ) étaient regardéi 
comme indignes tfan Âéntmê lihre. Tous les slnrages et 
tous les gentUshoitnnes Kuraient été Ae cet tvis. 

(%) On VOTA qu'il n'cit ki question que de» ùmplça ou- 
trint, «t que Ut raiacMis p9ur l«sqnellei on lenr'refasc I« 
4roltdecité } peufant »*^pliquar iwt ouvriers employé* 
dns t«3 t»^tiM agricfll*». 
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3a CoMiciérattQns _$ur l^àtat mdtat 
serTilevetordiDaireiii^c'éuit^eb{ue .peuple 
Taincu qui l'exerçait ; les Ilotes chez les LaéÀlé' 
moniens ^ les Périacieos chez les Créioîs y les 
Penestes chez les .lliêssalîeiis , d'autres peuples 
esclaves dans d'autres républiofoes. 
. » Enfin tout bas commerce était infâme ch^ 
les Grecs ; il aurait fallu qu'un citoyen eût rendu 
des services à un esclave , à un locataire' > à un 
étranger : cette idée choquait l'esprit de la li- 
berté grecque (t J. 

: Ijcs républiques <Ies premiers âges , err sortant 
de la barbarie , ayant donc continué de mécon- 
naître et d'avilir la source de la propriété y et 
leurs philosophes -ayant ^opté leurs préjugés à 
cet égard} les écrivains moderues, qui se sontfor- 
mes dans la lecture des ouvrages de ceux-ci , 
BOUS ont transmis toutes leurs opinions (2). Ils 

■ (i) esprit das Lois,'liy. iT,'chap. 8. 
,. {2) Tous les principei de Montesquieu, sur les gou- 
vemeraens républicains , sont absolument les mêmes que 
ceux, des républiques des premiers Ages. Rousseau , dans 
le discoure qui sert de base à aon Contrat Social , se sup- 
pose daas le lycée d'Athènes^ répétant les levons de ses 
maîtres , ayant les Platons etles Xençcrates pour juges, 
et le genre humain pour auditeur. Mably, traitant <£? l» 
législation on des principes des lois y établit na dialogue 
entre un Suédoîa et un ÂngUi» )«et il donne le beau rdle 
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V'MjU pas n^udé 1m •^m^pnôitéa ' ^ipnie . é^Ktlt 'k[ ' 
produit U^rUidwtriâ de •\IiAqiloiiUUTidu'j itik^ . 
ont coasitlérçes coaauA û eU«9',4v«imt'éflé'^pon» 
lAM^tneot produjdes .par la' riilùure f .lOu' pluïût 
coBuue les ILtxmûds -cMBsidéiRiejat \ea riobeasca 
des peuples Aidustné^x .qu'ils d^ioniUài^'p 
comme euK «. ils -ont voiUu qu« 'lot :r^«ifatatest 
prpUuites par quelquwhWis , fussent" i]mrtag«ed . 
daiuapière qiiQ;ûtiikevn «a «ut uji»'^alei pèrt.^ 
Ne voyabt datu les yersfiabss îodiMtnQiisê» 
que il^ iBstramouÀcrré» |>oun Doutrin Ja iil^»e[ 
oîùve, j(pfe^pi£$-r}iiia[Sit:àtAli tma^iaè que; let 
moyeu le plusietUcac^ <Jj} ifaîre pn^i^xirrr L'éuit était 
4e d^orer tnuUlfituçBt,:lai,^Ufl| g^ode.qiwabi!» 
posstUe it$ iwoditfts ÀDduatriê^. C'eat.-alors^u'a'. 
ét4 .pofiée. o<t{fr>inaxii^ que^. •« pour que i'£tsi» 
iiK)qiVx;liiqu6:a»»MLÙâane> klusa.dDit. 'aller: etaj 
croîssaut.tlu;lalKïureur».raitisaa-« an Dégociaaij^ 
auxnoblesf ai£ifl:^{patr«U, aux^rBU(isseigQevLrS|i 
sax-ifàitai]spna«»paitx:, auïipriqaèa^ ltaP«.(|uQ^ 
tout serait perdu »!(i).; .'Ci*»*. î^oti awïsi- qu'on. ^ , 
«se écrire f<, qu'il' faut qijp les lois iatf cisait tout 
lecomoieKfi i5ae)a.«oDaiit*tktft de cp gQUïfinjep 

■ ^-J— -rr ,.J..,,^ i . J .i IIP . ' ■ 11 1 ;.,1 . 

•u Sdfdois , p!as dijficiîe à. contenter ^ 4't-Jl > ^^ V^^^fK 
4ès^éea dès à^Uné phiîoidphés s&i' l'arc de rêgUt urii 

répitbHqm, " ' --— — 

(i) Moute«qtilea , St^itJes Lcù* , jiT> viti, .^bK[>. 4 ; 
Cena. Europ. — Tom. I. 3 
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i4- Coatidéràtian» $ur l*élal moral' 
peatjdoDBOT {fÇEs que Us st^eta^puûsentf ^tittê 
périt-., -^mtiirfmne itfix bevaina 46t^ar» renaît^ 
aaotsét ptttut- et- de bcf AHir ^-(i). 
. B.eBt "Dntisulùiudede'iBo^wBA^'^cf^^ir la 
pnwrUté f tnau on a daservé que les indtvidutr 
qui f étant incapables de péii produire pfer .eux-' 
mêmes y .saat parrentu & «'ettii<^ûr par la «i(>- 
lience ,. par-la- ruée ou [Sr Je vttey QdI eu', «ni 
général , des moMurs^ atroces ou infôtties. Cecte 
absernnon, confînmâeftRt fhtstotre de quelques 
peuples ancisDs ^ par les ptéjugii» puia^ dans 1» 
kctnre de leurs phUo80pbefr,«t p^r d«6 ■elMÊi'^ 
pUs modernasya fak^-ciolre' qtte ^la^^pnélé-y 
e'^t>^'dii<e j lo. ^tttjàaétufO' pétait éQè-mèioé Iw 
soarfce de-tûue lescrHUM^-On u'a doiBf inen tMiUV^ 
de^mieux^ pour donoer d«ila ittfM-àle' anx pen^ 
plts', -que-dTatnkquer^ette ptéteBdue.sourea de 
^lisérés butaaiuea. « Le pvemiae ,& dit Rousseau^ 
qui, ayant «u<dq« na tevr&i)^ ,r$'avisfi de dire y 
«^ é»tà fftât y m ur«uv«-de8 gêos ^ssea mitt{4«» 
itoup le ct<oire ^ fut leTreî fondateur de la «KiiétH 
éivite.. Que de crtraés, de^ueirefr, de meurtre» J 
qftgdiï'ïuisère-^td'hoï*rearsïi'eût'^mt lîparg&t^» 
au seni'e-ntiBiaiit celui qui , arntcnant lea pieuT 
Sft comblait te ./ossë, eût crié à ses ^ùiblablës :' 

,(.fjr..-ËBptir'dàrl<^*V'-l>^- *;^^^>' ^ ,; 
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gfep<îez-voû8 d'écoiJléi* èet îinpbateU^ j' tous itcs 
perdus si voùi oobliea qile le* frUib sont k tdus , 
« que la terlie n'esi à aucàli. m ■ ' 

Ainsi ^ taudb que ^ d'un côte, ufie parde dé 
la population , hiritière Ué» erreui's et des hati-- ' 
tildes des sauvages de la Germante , s'obstinait à 
regarder comme aa-dessOus d'elle tous lés inoyeûs 
de production , et à ue roir dans Xii homtnès' 
"ihdustrieui que" de tîIs instnlmeus (^u'îl fallait' 
saàsdoute îhénager, mais àaset saulement pouC" 
qu'ils puisent, sans périt' , satisfeife aut be'soitis' 
toujours renaissabs du J>rince tet de sa aour'; d'un 
aut^ côté , les éerîvaitïs les plus éloqucns , im- ' 
, bus des erreurs nées dans l'enfatice dos peuples' 
de la Grèce ou dé l'Italie', persuadaient au* 
hommes que les fruits de la terre 'étaient à tous}' 
que la terre n'hélait à anciln , et que tous lei cri-' 
mes et les malheurs dii monde ^taielit néi db ■ 
l'indusliié , dès arts , des sciemies , en un mot , 
delà production deschosesnécejsaîre^àl'homme, 
c'est-à'dire,deUproptiétfi.Tottlé3cesidéesétàietit 
les mêmes , quant aux résututs qa*elles devaient 
produire : elles ne difiiéraîént qné dans la tha>' 
nière dont elles âtaîent -présentées; et les plûIo« 
sophes qui attiEqùâient les préjugés nobiliaires', 
étaient eux-mêmes doQiihiîs par deâ pt^j^^és de- 
là même aaturq* 

3 *" ■ 
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3tf CoTibidérationt sur l'état moral 
. lï exÎAte chez tous les peuples deux parus f 
celui des bonunes oisifs qui veulent vivre aux 
dépens d'autrui y et celu}^ des lu>mine& iodus^j 
trieuT qui veulent qu^on respecte. les profits 
de jieur industrie. Tant que les pfémiers sout as- 
' se£ fbrts ou asset bien oi^anisés pour cpuipruner. 
les seconds^ la lutte çst sourde et, peu «ppa- 
rentej.il règûe dans le monde «ne espèce de, 
calme assez semblable à celui, que montre 
homme courageux au nulieu des tourmens ; ce 
calme, les forts sont convenus de l'appeler le, 
hon ordre , parce qu'en effet ils trouvent cet; 
ordre fort Ron. Aussitôt que l'équilibre des for- 
ces s'établit , les agitaûous commencent : c'est le 
temps des révolutions. Si les hommes industrieux, 
ont le dessous,. on les appelle des esclaves ré- 
volté? y des séditiejux, des rebelles , quelquefoisi 
4)i^i-df8 révolutionnûres; on châtie les uns , on. 
resserre les fers des autres , et le bon ordre Sb 
rétablit. Si c'est au contraire U classe dévorante, 
qui succombe, les hommes qui la composent sout, 
des oppresseurs , des tyrans j on les proscril,' 
$parucus échoue dans la lutte qu'il engage contre 
bi tyrannie romaine j il n'est.qu'un esclave fu- 
râtif digne du derni'er supplice ,: «'il eût réussi y 
il'eût peut-^tre sauvé le monde (i). 

[ij La guerre soutenue par des eictKve*"Coiitre leurs 
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Telle est en deux mots l'histoire] de la réro- 
' lutioQ fraoçaùe. La lutte qui s'est engagée eatrle 
' )a classe active et iodustneuse » 'et la classe oiùve 
et de'yorante , n'a eu d'abord pour objet que de 
'garantir à la première le libre exercice de ses 
'facultés ■y et la joitissance paiùble des produiti 
de sob industriel Si , après avoir pris le dessus ', 
les défenseurs dé la causé popubire étaient ren- 
tes dans les bornes d'une sa^ modération ; s'ils 
'avaient respËcté chez leurs adversaires, les droits 
pour lesquels ils avaient comI)attu ; si , au lieu 
-de' diDtiBsquer au proât de l'Etat , les propriétés 
deshonûnesquiallâientercltérdès guerres contre 
ià France , ils lés avaient déclaré dévolueadans 
l'ocdré naturel des successions aux plus proches 
'm iéars pàrèns qdi resteraient fidèles à - la pa- 

'niàltres', a quelque' cIuMe de tÏI à opt yetix. Ce eajit des 
=lt6nmes'qui «ë battent peur qvele produit de kurin- 
jdtis»îe ne Boit pa» la proi^iia eeux qui les ont aùctvî* ï 
^,Ut tiB» gaemigmàbla. Lu gùann nxaeaaa par Pompis 
jç^ifi f^sar nous charme ^ «UiS: a ppur objpt d«. savoir 
,qp^ «era le parti c|fû tTrauiusera la wmdci e]le,ïa^4i£ 
entre des hommes qui sont aussi inoapable» les unsq^^les 
'autres de subsister par Içqrs propru ipoy«ns ! c'est une 
^véirb' noble. ^- Si nous remoatîonsà ^a source de' n<û 
dpiùîcAis , nous troUVerîoiis que It plupbrt ont été faiteâ 
■pKT aos 'etul«iiût< '' i -• 
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38 Considérations ■ êur Vétpi-moral 
trie ] esllii , si , après avoir inoulré un grand rcS' 
peçt pour la propriéiç , iU. avaient orgptmé le 
^Gouvcrnuûiçnt de, luaaière ^vi'ij fùl obligé de la 
respecter toujourp -, la révolution se serait pro.- 
bableuieut Qwréé ^ps «ucubç secotifsç violente^ 
et un ordre 4« «hosçs. durablç 5e serajt peut-êlPp 
établi. ftJaU ?y«c les fausse? idées qTi'oiï avhit 
sur la. propriété, et avec lespripçîpes d'une éga- 
lité qigi ^ntepdue.» il était iojpossibje qu'pn ne 
fft .précipiijli.t point dans le désordra » et ^'^ 
ne mafcb^t pM dft.révplmioD- ea révolution, 

Xi'igDQr^f^ des ptipcipes ccautitutif» 4e 1> 
propriété amène d'abord la cpnâscation des biens 
d'une cli^ nQoibreuse, On ccée epsuite dçs aa- 
siauatq.} eb ils ^QUt ^njltjpliés au point qu'aprèfs 
avoir progressivement perdu du leur valeur > il» 
n'en conservent plus aucune. Cette banipieroute 
générale amène une jxiultïtu4â de banqueroutes 
'pçrtici*liçre». Celui qni ne r^oit quç 1* «Maitié 
4e çs qui Ini e^t.d^^ , ^&'9aq^itte ep ne payant 
4{a« la atoiùfiiU ee jqu'il d«it. L09 pn^nétât pas- 
-veat aiBsl^i-comme pav-eoc^atttêtàént^ d'tmepéi^ 
tonne 4- nne aàtre , sans ^vi'iï soh possible dé 
les arrêter. Le malbeureux.qui ne possédât rien, 
ou qui même était accablé 4^ dettes ^ se trQUVip 
<out-à-~coup avoir ipie grande fortune, sana-awâr 
rien fait pour la prodnire ; et otiili ifui awi^ 
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dits riuhesai!B:^iciîneD9es » aà vwt duit k pan- 
trelâ^ $*a9 «voif r nen lut poiir y tataîtev;. 
- iCaUo bMquovonte est Iwemdt Btixne d'unq 
>tttfe,-tfoi *incba de jiouTaBu».'< M n > dwa. On fan 
peixb«»ix peraeikBcaqiùàvainat coaâé Icun froi* 
]anotc»àrÉut;les'deBatienid« kara cf^c«8 ; 
«^ ç«Ûe*«CDBdt: bàu^ûcrcHMB géoërtle egteoeor^ 
swiiiei'd'uiM'iauUilDd* de inaqueràiuiM'jMm- 
«nltèRtu ÇtpeadMM^MmiBÊ W idées'j «nnuifèite 
de Irégîilaâov l «t. odn&jttdaML -No voyant p» 
quelle e»t Ut sottroc dcMa proiwÏBtéy ob qmîi 
^e c'est la tcà'qui'')» trét.y.tpÊteerj^v°''vàit 
qnldlp' la* &U ' ttrliîf,i9âraacat ^gaafar d'wûmaiii 
dam'VQe-nutn:). AnaaAendadâimqa'iptiprreBt 
le»MKMdn^f«|fi«àii^eflgB-4nw^;bi,lHndiiMi» 
e^.lf¥^:0nn«fQ*)-8a^i'A«oétéadMiuite eontraùcsb 

vA4^[îii;)jv$ra4ppiit4:de M* fipw^fr'fmpomU 
^^■^fii#ç (»mMfi;Q^^^ <n isé4«t^ 1» tlùpe. 
C'est .^^|)si^ au ntWMie PM>Sm:> 4',A^F»»flU»,e\ 

4^ ieim d^fc^k* > oo w w yw «uaiofMfWMefM, 
tQijt^. Iça ï»^ dft.l».prp»p^té nflftwale, «t 
çie i'oDqréet^gçwT€^:^pn^nfg(ïi.(ie ifonirenl, 
- ^^ di^p3m«seni;.^iuOj« 4ç« 4^'ifMo'^ de tbéi-> 
U«<jCp*iueiu^àU |Ncopf^,.iP!9t«inTOpar, 

quelques Térités fonUamentales. 
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4^ Colfxi4^«tions sar l'état môrnl 

'■.,lipuÂ »«oQ6^réc«deiuaieat-0O6éi>vé qùe^s»]* 
nature.^ alnndonnée à tUè-an^mc' , ve prodiiùait 
paaitbutÀs'les <tbMes{)ropres à'satisfMre nos W-' 
Htftisi^'cbadiimxUtnoLiBpoi'taitieQitDÎ'niéflAa'lîhi'» 
(iUM|n«:aëcétaBivepcnir-lai Jnii&tre. prodaîre^et 
|>our-Appi'^rt«- à' nocro usage des ehosefi' qui no 
□oBs «eniieiit-fd'aucune atiUts daû& leur^ibniiê 
pinûtivei.-:Sî-chKciiii'prarfiiÎMit''as6«z pbiir>il»,- 
ebt{ue uni pr^ybulâi ni s'enlparer-c^es' prodriits 
dnttutmt'^ .ciLtfï>uMer<^'ordrele'.pIiu'ù*brable » 
IVapèacin^iÎMOiq ^.'qu* h'aurait'besoin ni dâ'loÎB,' 
aÉ'da:Boi|vanMqieinL' Xe-' {flùsf'haïtitc serait 'le 
|diu"ii^'^flcier]^avsa^:lc'pliu'faeur«ix.'ltfai» 
ce n'iesb()às,aiiitt4"e1esc3K)seB^-paUenT. Psrifi* 
tmnlbs' peuples V'i)'^"^ ^riaiil^lijvs cîvïKsm , 
il «àste f cf>mmeiiAiiriw<h6isf''\tÊf>t)evikia nota-» 
kreid'iDdividii»'iEKApab^(> ' d^ 'AéWpradùï^.dè 
TktK'j'pn: ôe setkfl^t vivre qat: sarjé tijaWil'déiJtrà' 
xte»:-6e%ie-Jsspèm de «x^l^b'ialM^lels'ofr-dbbQlÈ* 
derf b«fl/<toÉi«li''/%^(yn^ife'S*t' cduvem 
4H'hM!teB»^*!l *!R«lft'brodîs'>trouHeraieat' 
l'ftrdPffttdWib ,■ s^^ ii'Birfi^ot''c6ffietitis'ofa' Oé- 

fautletb' 'ttilW'fl^ï' ^^^«'■'^é hÔpltaiiiW 
dés antirfiamBrey. Il'fatii ioisftr^erHlfe^règl?» 
Aè coodttâtte' '4nx- ' drtnrs ■ gSHés'j =' crti':ktiï"%i^ 
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■«fin-qu'ils ne 'troublent pas l'haniidDie qui dent 
'regncrentre des hemtues destinés à TiTrc eu- 
.semble. 

Four obtenir ces résultats et quelques aùtréa» 
ctentilest inuùlede- parlai- ici, on est obGgéde 
C3tMkfier à quelques meaibres delà société , 'le soiA 
de garantir les aiRresdes atteintes qui pourraient 
être portées- à leur personne- ou à lettre biefis { 
et comme les hommes qu'on> 'chai^ -de ce soih 
ne pen.veatipas'emplo^er leur t«nps pour eux^i 
«niâmes , chacun s'oblige à leur donner une par-^ 
4{éjde..ses.revenusL Mak'il arrive 'souTebt qu'ad 
iiew de i protéger I>'. classe active ^t induatrieuib 
^ntre la classe oisive: et'dévoraiite, les gouver^ 
naos font cjKUe conânune avec'cellë-çll, pour obt- 
{Inaner celle-là, et s'en partager - fes'dépouiliysi 
Alors, ee'ue sont plus les afihires '^i^ne so^éu 
qu'on «dministre i c'est une nàlîbn! qu'bttCi^pmW 
«rl'aide d'une ni»^ de commis,' d^ ioldsrts Ou Ai: 
iBÔinesi /iWts iCcnx qui pariîcipefrt "diïcfCtement 
41U kHlireoteaiSBt' à Teii^lbitation ,' 'Ûë' l'chddni 
ptôntian pubHc, par leurs services, l^équivalejif 
Àé ce qu'ils reçoivent de lui , ou (lé'tjj qu'ils àî-! 
dent -à; lui ravir , -doivent éire odnsidérés commt 
de véritables spcdiateurs dont l'eilâietice est uil 
attentat continuel il la propnëtéi-PôTirctmttetii^ 
les DUmx sabs nombre qui rësukcAOt d W tel ordre 
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4i Considèratio/Utsur 'l'état Inohil 

4e choses, «t pour avoir U<â idées com|dètc3i3w- 

i'état moral de la France , il suffît de jeter un 

coup -d'œil sur la marche de éon dernier 'goût- 

veroemeQt.' 

' A peiue un KMnïne a-t-i) aain- lea rêbcB ck 
^'État , qu'usurpant toiU le» dnntsde 1» naCbn^ 
il s'empare des adimaistratioua dea.osmrattnes, 
des adi^inistratioDS'dfiGdéparteaieiis, des garda 
□ationales, de$ tj-Umtianx, dis l'éducation pu*- 
hlique , àe. la liberté de la pr^gst » enuniqot ^ 
de toutes jles itutitulions'diQstiftéM « [irotéger lec 
citoyens cg^tre lé& abus 6e peiuroir-; il ay^elle 
at^jt ^Buptoif publitoft'tous lès.hémqwBquifàuné 
^i-Ande l>a4s«sse d'&me ej. à- ons inaigne Ëdané » 
peuvent, jlwidl'e ^elques %aJ«tt«} U fait dispai- 
raltre. p^r^T^ev.de la seène M>us ceux axaufoolf 
il: jC^o^Hc'^ ctitfrat^e y des. Inniièrcs- et d*'ta 
pii^téjj^.ii'i^t-fVirtir delà clas» iodostrieuss 
V^litçdelâ populaj^QOjQblajettenialgrécUedâns 
U claipç oisiyç.des soldats pour laTcndramW 
JbUe à v^ute pi^^s^ion utile et en £id« deaxom» 
l^iqesj il'fb IpuiUer dans le oœur huDiùn rpôoT 
y soulever ç'ç ({d'ÎI y a de plua vil ^ et toutes iéa 
passions U(;hç$ «t honteuses accoururent se naat* 
ger antouF d« U^i pour être 9ca «nxiliùres.; êafmj 
lojTf^'il s'est'entmiré de lij lie de tous lesijflirw 
ô^, f!tq«'iJtA nMi^U« «D duiiSf en barons, eà 
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chaiii}>ellûas j co scuateurs, les vieux marfitiis da . 
la monarchie féodale , et les répubUc{ùi)s de Ro* 
bespicrre , îl offre k velte troupe imotoitik lei 
dûpouUles de la France et de i*£Mrot>e , sans 
autre coadition que de sa prosberoçr à «es pieds 
ft de l'adorer; : £t oatendit ^i om>tia r^àa 
mundi y et dirit ei :. Itcec omnia U.bi dabo , ai 
eadfa.1 adoraveria nu, ^ 

Feudant ce long règne ,, le |^us fuQOtte' qui 
»it jamais pesé sur '«q peuple, pji^sque les cat 
ïamités aclaelles de -la 'Fr^oçQ. aiip sffox qu'iuM 
«ouséquepce Depessûrej lapfçpri^té 9 reçuAoi 
atteintes aussi funestes qiie-ceU^ qui liùavaHOt 
été portées pendant les troublçfdeU réycduifon. 
IJiie .i^ultitu^e d); sépatfUn.^ d* cwrtiianv i 
de préfets , de priacessçsi, ds cQttwiUera d'état » 
di; niiui«tres. , .de lé^aKfur;; » ^g fogtu pftrtaçsles 
imgâts ley^.s^. JepdUJiç. .'M^if-ttud^ sèrviocf 
lui pn):i7ijs rendv^ ep .éçîïap^ ? fit o^ bttéea d« 
soldiits, 4^;_çûtty|^^ ,. 4e.el^sonpi^rS:» d'eiil 
pions ^[iç. 09' avait IÈù,t V^MW dtt.tràan, d^ 
(|ueJle utilité .o9(-ils «fé pQttr.U peuple qui le* 
QOLtrris^aitf ^aipptmserf ésdao^ Intérêt du pav* 
ple.çii dans Tift^i^f de l'^Dlioa ^ui voulait 
qu'on rapfqçlAt t^Jwt à Juj F Noft» Pe psrloiWI 
ptûiw, 4(ï ^^qi^^ ^'e«i..pî»4s^ d«u« 1« pays qui onfc 
^té ôccu]^. pj^i* la forqc t^ilitaîre } ïuaia on eoD" 
Tiendra' que ce qu'est yas U que le« armées iran-r 
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m ■ CoflsÈdêraiions sur filât moral 
çaises, ont appris à oonnaltiTe la propriété > ei 
qu'elles OBt cbritracté Itabitutle de la respecier: 
1* mal 'le>plu8 grand qu'ait pnxlutit "ce pillage 
universel ,ilWt pas d'avoir- eill<Wé , ^ans utilité, 
à la classe itAtustriesse ,' une partie de Aés ri- 
chesses. C'est d'avoir dëmor^isi^ un nombre im-' 
m^nsè d'individus , en les babiuiant à vivre dan^ 
l'oisiveté , ou à retirer uQ salaire",' non pour la 
btenfjti'ils faisaient, mais pour 'lé loal doat ils 
«caient copi^icee. C'est d'àvbir fait dîspariïEtre 
la défhoDUL'âr <]fui doit flétrir tout homme qui 
daviept' Uil iustrammt ' d'usurpation ou de 
tyrâfloie.. C'est enfin d'avoir hatitué' les Jeùi 
du penpU'au spectacle du vice, et de Tàvoir 
çenda incapabfetd'^rouver à son aspect -aûcùil 
«entîment â'iâdigflation. " 
• Kpus Motàu TU <^è ieis Sommes ne pouvaient 
proqtérer' -qu'en dirigeant Veïi les objets néces- 
saires, à leurs besoins , les ftM-ces prodnctives dé 
k nature; que les produits de leur industne , 
que nous avdns nommés propHiték , étaient xixxé 
mite de leur orgaoîsatidu ,' et 'faisaient MÙé 
partie èsséntieUe de leur^éxUtencê; que les bar- 
lÙTcs qui enraient envahi l'Europe , étant tacà^ 
pables de rien produire > n'avaient pu exister 
qu'en favissatit à des hotnlbes plus &S)leè ott 
aCOinffféi'ôces ■'qu'eux , leâ produits dé leur Ira'-^ 
vïfii î qu'ils iiTaiént consetve cëlté- manrère-dtï' 
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^ivirç jusqu'à ce que quelquei-mis «Je^eurecl^efs ,■ 
«tant devenus les pins forts , les aTaient asservi» 
jMïttjae mettre à leur placé j qu'aloi-s ait H^ d^ 
devenir eux-mêmes des producteurs , ils s'élaiéfar 
fait» lei ausili»ires-de leurs chefs et av«îent,cbu- 
serve tous les pr^ugés ués de la barbarie j qu'en- 
France la partie industHeuse ayant acquis enfin d& 
la force , avait pris le dessiis sur la classe oisiVe^- 
mais que les divers gouVernemens qu'elle avàît- 
établis.«yant adopté les maximes dès peuples à 
demi-sauvâges , propagées par les -écrivains di%'' 
dix -huitième siècle ^ et n'ayant pas su' respecter 
la propriété ^ avaient été successivement ren- 
versés. ■ ' '■ ■■ 
Si maintenant on demande comment il se pèuC 
qne des erreurs qui étaient partagées par la po>< 
pulatiçn presque toute entière de la' France, ^iens 
entraîné la cJiute des divers gouvememens quî 
les ont commises , nous répondrons que la nature 
agit sur les peuples comme elle a^t' sur les in-. 
dividus. Pour altérer leur constitution ott pour ' 
leur rendre' la sauté , elle n'a besoin ni de leU^ 
avis , nï même de leur volonté. Elle agit sur eux j 
mais sans eux et souvent malgré eux. Les atta- 
qi;ic( qui sont portées à l'espèce humaine par 
quelques individus , peuvent bien ralentir at!4 
pjtQgrès; mais eUe finit tôt ou tard par vaincre 
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4*S Canndémtioji» ntr titatmoNil 
IjïS obfitacleb <}u'on lui D|>pose. £□ ^pif. dps ef« . 
xeufs et ' des &tu h^aàvaes. iju'télé adopte ^ ' elkr 
a^t tOtiiours.fiUjTaiit lealqîadâ ca a«Ulre o\f*d«l 
md orgitnisatioo. Qn&nd die souffiv eHé reçoit 
avec joie le médébiu qtd ae préieDt&^our la gU&-' 
lir ; Boais , n elle découvre un èmpyrîc[ue là- dÀ 
'<^ 4V»it cru vtnr un xdéderân habile ; si elltï 
«aperçoit qu'aulîeu d'un remiède saluuire qu'elle 
attendait ^ on lui administre du poison , elle re- 
jtousbe la auni ennemie ou mal habile tpii le lui' 
plante , et se venge quelquefois. des imposteur» 
^pù l'ont, trompée. 

. Lachutedetousles gouvëfnememqui ^ mot 
succédés en France n'a donc rien qui doive sur^ 
prendre'. Ils ont Ions attaqué' le' corps social en 
portant des atteiôtes éontinuelUs à la propriété ^ 
et il» ont éproiivé le sott de tout individu , deJ 
tout gouvernement , de tout peuple m^me qùj 
Teut Kilter contre la nature humaine : ils ont 
.succombé. Husieurs aatrei causes ont cependant 
concouru à accélérer leur chute j et il faut {^cer 
au iioiubre dos plus hiflnenteé, le mépris quâ les 
ftomioes 'o|it Conçu pour euk-mémes on poUf 
leurs semblables; et l'ignorance, ou , ce 4{ui est 
{ôs encore , la fausse science des peuples sur l*or-> 
gapîsàlâon sociide. ' ' ' 

. . .lies, peuples sauvages ont pour eux-«âmeiotm4 
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W.ùne <]ui vâ juiqu'à l'exaltation ; mais ils jaé- 
prisant souTemnemeut tout ce qui n'est pas car 
on qui ne Vteât paâ d'eux-. La forcé des mus- 
clas éunt le mUI lucn^ii qu'ils sachent employei' 
pour pdurvdiir k leiîr èubsistance , devient »' 
{MF cela même , U mfeAire de l'estinie qu'ils s'ac- 
cordeBt mutneliément'. tJtiH«l:cale est un dieu 
devant lequel chacun se prosterne. Un Neirtori 
ne sepailqu'un -ml- «sclafe , indigne d'étt-e adïtiis 
parmi les forts. Li v^{)tis etcesStf de ce qui est 
Gtran^r , ,GdDtt)iHé tt^i Une eidUe exagérée des 
forcCs'mus^tilait^ } ■à produit chez tous leà peu- 
ples à demi'-barbRi^ j uâ eSbt qui mérite d'être* 
remarqirë* Il a p*rtagé l'espèce humaine eU deux 
claesbs : celle des htHumes libres oti des plus 
forts , cl celle des esclaves ou des plus faibles.' 
Le» escïoves étaut ordinairement des hotttmcs 
pris à la guerre , ont étéméprîsés sous le dcmble 
rapport d'étren^rs et d'hommes faibles. Rejetés - 
dans une classe Inférienre j et avilis' -jttsqu'k FeX- 
cès ) ik sont«ft efiet'devcrius tÎIs. Lës'bommcs' 
Ubres, au contraire, exslt^ par l'tdée de leur su- 
périorité , et par I^^galit^ qui doh uatnrdlément 
t^gner entre des personnes qiii s'ocoupeiit d'ïiiiè 
tnémc chose , ou qui s'adomreiit an même eier- 
éice , ont tourné toutei leurs id^es Vêts le genre 
de perfection qiii convenait à lour posltioa^; et 
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chacun a été obligé dtaccôrdçr À soa séeiUai^Ie^ ' 
ou pour mieux dire à son égal » l'estime qu'il 
avait pour, soi-même. La ^li^^iuice qui s'cat lûast 
4>abUe ep^^ les hommes de ces.'deux classés-^ -a 
été si imjneDsç , que les premiers" n'ont pu .être 
atteints par le mépris dans lequel les seconds ont 
éié plongés. Lç, rapprochement des -elasscsi» prot 
duit chez.1^ modernes un effet cofllraire. - , 

La propriété , comme uous: l'avons déjà tJj- - 
serve ,, se compoie de$; produits propres à satU- 
fiiire nos besoins j et cps produits résuUenrt. de 
l'usage de nçs faculté^. Tou^ .honiuie porde.donc 
en lui-même un trésor qui doit - suflÎFe' à', sou 
existence ^ s'il est assez heureux ou assez sage 
pour savoir l'exploiter ; et c'est à la découverte 
et. à l'exploitation de ce tré^r que nous devons - 
l'abolition dç l'esclavage. Ausùtôt , eu effet, quei 
quelques hommes ont eu trouva l'^rt de donner 
de la valeur aux choses par le seul exercice d^ 
leurs Incultes j ■ ils ont pu acquérir des posses-. 
seijrs des tarreSif jies objets néc^essaires à, leur, 
exislanoe. Or j, plu* -ils ont perfectionné leur iij-t ■ 
dusti^is; pltis.ils ont pu acquérir de ce$ choses ^ 
plus ils ont pu se multiplier. A mesure que Ift - 
classe industrieuse s'est accrue en. richesse. et, en 
puissance , la classe de» esclaves.a dû s'éteindre, 
dans la même proportion; car si les possesseurs. 
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4cs.ijefri?s ont pfi ^çquérif idp? jirflcjUjifç Wiw-' 
^/cls, pe yxe^ qa^pi) (JiOflBgipt jeu jîcW.ijije les 
jiroiluiiï i^i'j,colp5 ,Uopï ile HO^rri^ijtflt Ipijrs e?- 
pi^yes. fie n'eç!, àqoc pi^Mit p^jj j^r^eptes dp \^ 
j;ej jgfon cîirplieflp.e , à Ja yoj^jitc ilça gOîWffaC7 
Uaeps y ou à la g^îiukosité ff^'p Sjpigiieurs ftîoriapfî 

rf«; ^eç fscJav^çV pojpi .été ÇLfffSpçliie : pjje ^ 

j^i i^fl^i'îKvUis^flipWtCt .dïUJp Jp i\ù^we} plie f 

• pKji çpivWP çljl^ fw* P»^>"? ja^ ^F^ h prèce pf 

renouTcliîc avec des hommes libres. (1) 
, J^ '^^^ 4» dév^Iûpppçicfl^ de j'ii;idttSJ.rie "G 
j»e >o»^ iw* ilïorflé? à ^'c|:;t.ûnç]^(^ ji^ e^^W-Ç* * .il? 
flnt ^v-d»ù ji 4^n J'injl^vurcc fJp Jeu^. mfiU^Sj 
Api;ès4ej ,*tplr n^ fi W^W3 4ç ifPflftîWW '*""^? 
jprQduUa ftçr^^aJiep , J'Âï>tlttf VJÇ jlçW ? ÏO»fï" Je? 
^□j'eo^ _d^ praj^qijj^pr la «valeur, ij^i^^i^ de leifr^ 
.terfes , ^ p'i^ Mi^ ^ \^ I^^PF.^ 4V'>^''P ^^^if 4? 

niable .a,vi^ité , ç^ uae iju^ij^u^ jt^flçJt^ ,^ li^l^ 
ftire, d'util^ W A? ï>p». j^rs^'9n Kçijy J^'tffl 

(ij II ya^uiLcespèced'hoinpesquî, sans âti:e, entière' 
inént librei , n'étaient cejHndant pas tout-à-iâit esclaves \ 
«e TO9t les ^nb»^i«*. fi«»-14 «çt.flciuis» Wâ»*»^ 
liberté en diHinant à leurs demi-mAitrss plu» ae produiv 
industriels, qu'il* n'ér aient tenus de leu^ ién'dbnD^.' ' 
Cens. Europ — Tom. I. , 4 
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£d Cônaidérationa sûr l'état mofùî 

cdtë, les esclaves et les mallres formes par la cDiT^ 
qtiéte tomber insensiblement dans ta misère, et 
s'éteindre presqu'en même temps j et que y d'un 
autre côté , l'on considère l'industrie créant des 
richesses et des peuples nouveaux , on est tenté 
de croii'e que les déluges dont la tradition se 
trouve cïieï tous lés peuples , représentent les. 
contpiérïns qui ont déviasté le monde ; et que la 
fable de Seiicalion n'est que l'image de l'industria 
qui prenant dans ses mains des matières brutes^, 
-en feit sorbr des générations nombreuses et flo- 
rissantes. 

[L'industrie , en détruisant la ddmination 
qu'exerçkit une partie de l'espèce humaine sur 
l'autre , ou , pour mieux dire , en faisant dispa- 
raître les maîtres et les esclaves , a donc créé de 
nouveaux hommes , étrangers' aux préjugés ei aux 
habitudes des uns , et à l'avilissement ou à la 
bassesse des auti-es. Celui qui trouve dans l'exer- 
cice de ses facultés , les moyens de pourvoir à sft 
subsistance sans nuire à aucun de ses semblables^ 
n'est l'ennemi de personne , et ne peut avoir pour 
ennenns que ceux qui veulent mettre des' en- 
traves à son industrie , ou lui en ravir les pro- 
duits. Tout sentiment de domination lui est donc 
-étranger , et il ne peut savoir ce que c'est que les 
liâmes ou les prétentions nationales.. Ces liaisons 
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îbduBolubles j lU^Qorées dû nbm de pauiotisn^, 

- et formées jadii entre des hommes qiù s'ass»* 
tôùent , soit pour ravir une proie tpx'iU devaif^ut 
•e partager , aoit pour né pas devenir eux-méu}ca 
la proie des aulnes j' me sont pouf lui qu'un s^i- 
timent SeîàXt ou nul-, à-mbius qu'il- ne s'agisse àt 
repouiser des sauvages «ztérieurs ou intérieurs. 
^'appréciant les bomiues que par leur valeur 
intrinsèque, dans uu prince il ne trouve qu'ua 
llomme,maîs il. trouve un liomme dans un simpl» 
manieiivre. Il ne suflit pas ,. pour éUe estimé 
de lui , d'être Français , Anglais ou Allemand f 
il &utétre bon à quelque chose. G>mme il ne re^ 
çoit Tiexi des autres sans leur donner en^ échange 
une . valeur é-gale , il n'est sous la dépendance da 
^rsonne) et par conséquent les vices de.l'ettJAr 
vage e/csat aussi étrangers à sob caractère - qu« 
ceux de la domination. La philosophie çt la rc" 
lî^on avaient condamné les dis^uctiobs arlû-r 
traires étahlies par la wolence ou par le caprice ; 
il u'appartmAil qu'à l'industrie de les fbire dis- 
paraître , et de ne laisser d'autre inégaliié parmi 
les hommes que cdle qui résulte de leur^ propre 
.nature. 

Les rapports de haine ou d'amitié qui exis- 
taient ]9.âM entre le» hommes oQt donc «nitière- 

. aieiit changé. Dans les républiques de rantiquitt,. 

A * 
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Si Considérations sur l'état innr'al 
tAt ckoyea p'aVaît à admirer et àvhérîr qiîe -viîigi 
dû trente nrille iiomm«6 { tous les t|utres éuieDt 
âèsot^ets de hsine ou (le-m^piôt. C'étaient dea 
CDiiemis qu'il ftillait yaiucpe et d^iouUIer , ou 
des ennemis dé}» vaincus ^ dûpouillés et uservis. 
ïies senûmen» dVffeclion de citoyen » râtayeu y 
devaient avoir une grande éaer^ , d'abord , par» 
te qu'ils s'étendaieqt sur peu de pelvonoes , et ^ 
en second lieu , parce que l'état ne pouvait ta 
ïn«intenir que |)orl'uniou tniime de ses membres. 
lies sentÎBieiiB dç haine devaient avoir paiement 
beaucoup dé force , par-pequ*<Mi se trouvait dans 
un état d'hostilité continuel avçc tous lespeUpleJ ^ 
tt qu'on se battait pour saveur si l'oo serait 
maître ou e^lave. Tout homms qui était membre 
de l'état , devait avoir une grande importance , 
Kt la perte d'un géaéral ^ pour « peu qu'il fdt 
babille, devait être coasidérée comme une eaUr 
tnité friûbliqne. 

: Daps lea él9l«modernes c'est «utrècfaoae. Les 
Sommes industrieux ont - pour anùa tou^ ceux 
tpii ifespectent leur industrie , et qilî i^'en cou'- 
«emm^t les produits- qu'ep laur donnant en 
échange une valeur égale; ils ont pour ennemis 
tons oeiys qui coDsommeut leurs produits taduj- 
-triels saas leur' en rendre la vtdMip. l^ais ces 
«aà^ et ces enneaùs ne s* tn>av«Dt p^s réunis en 
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grdupés ; et séparée oomme autrefiûs par lés fi-m»- 
tières dea éiaU, Ife sont répaDil»* en qtfelqn» 
corie sur toute la surface du globe , et il n'est 
pas facile de les disùngiier les uns (les autres. £» 
çoasidérant les choses d'un peu haut.^ on d'ut' 
çait qu'il n'existe en effet au monde que deux na- 
tions } celle des hommes industrieux ou utiles ^ 
et celle des hommes nuisibles et dévorans. 
. L'aiTection et la haine des hommes n'ont donc 
pas j comme autrefois , un objet distinct et dé- 
termmé ; ce sont des sentimens -vagues qui , par 
par cela même qu'ils ne portent sur rien de pré- 
cis , et qu'ils s'étendent sur une multitude im-r 
meiise d'itidividus , no pauyent avoir aocune 
cdei^e. Jadis les malheur^ d'iln oitoy«A |K)u- 
yfcieïtt inettfé tôdt titt petiplé ctf niduvemefit j au- 
jotlrd'hui ud homme produit peu d'effet Silt- serf 
ÈOHcitoy«us par le tableau de ses infortunes; c'est 
peu pour s'intéresser à lui ou pour Tabandonner^ 
fie savoir s'il est ou non soumis au même gou- 
xernemeut quti stti j le poiut essentiel est de sa-* 
voir s'il esi siai on ennemi^ c*est-à-<Iîce si l'on a 
avec lui des intérêts comiùtinaf 6u des intérêt» 
contraires. Il est tel pays au monde où ilsuffî- 
QFait qu*un homme se présentât en Kvrée e)i e» 
costume de moine pour être délaissé de chacun. 
Le titre de citoyea qu'il pourrait ajouter . à s* 
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fpTaïitë rie serait peut-être qu'une raison de; plu» 
pour le mépriser' ou pour le haïr. 

Chez quelques peuples anciens la Valcur'réelle 
ou absolue des hommes était très-petite j mais 
leur valeur relative était immense. Chez léaf 
modernes, c'est tout le contraire : lés hommes 
ont une assez grande valeur réelle j mais leur 
valeur relative est si petite qu'elle est à peiné 
aperçue , et qu'elle ne forme entre eux aucun 
lien, (i) L'adulation peut bien dire encore queïé 

(i) La valeur absolue d'un Individu «6 détermine ])ar 
la balance du bien et du mal que cet individu fait à l'es- 
pèce humaine. Si la balance est égale , il n'y a point d* 
valeur dans l'individu } si la somme du mal l'emporte j il 7 
a perte ; «i c'est U, somme du bien, il y a valeur de tdut 
ce ^ui excède la somme du mal. Aias! , l'homjne qui 
par-uti sage emploi de ses capitaux fait vivre dix familles , 
a une valeur décuple de celui qui n'en fait vivre qu'une. 
Mais ue résutte-t'il pas de là que le plus petit de nos ma- 
nufacturiers est au - dessus du grand Pompée , et que 
César était au-dessous d'un bouvier ? Cette idée ne peut 
nanqûëK «ie déplaire bopucoup f puim)ve .nés littérateur* 
etia.pbipart m&jnç ^e atfi philosoplies lisent l'bislpire de 
IVouie , comme nos ouvriers lisaient , il y a quelques an- 
nées , les bulletins de la grande- armée. D'ailleurs , il y a 
au monde un© multitude de gens aux yeux desquels le* 
tyrans et lei dévastateurs ont une très-grdnde valeur re- 
lative. ■ 
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valut d*un peuple- 4éf>eûd. de l'existence de 
tel homme ou même de tel en&nt ; elle peut 
lùeD -dire qu'une nation toute eatière est prête 
à s'inmuJer pour la défense eu pour la ^oire 
d'un indÏTidu ; .mais ce. langage^ transnùs de 
père en fils à nos gentillâtres par les sauvages de 
la GeruLaDie (i) , n'est pas compris des peuples 
civilisés , et ne peut en imposer à personne. Ceux 
qui l'écouteut n'eu sont pas plusla dupe que ceux 
qui le tiennent ; les uns «t les autres savent bien 
qu'un savant ^ un guerrier , ou un prince de 
moins chez uu peu{de , ne mettent pas ce peuple 
en péril. Des expériences récentes letu* cmt 
prouvé que lorsqu'il s'agit de se défendre, les 
empereurs et les maréchaux ne sont pas pluA 
habiles que les nations eUes-mémes. Relative -• 
ment à la masse des hcnnmes civilisés, les plus 
grands personnages sont donc auîouixl'hui fort 
petits , et leur importance se réduit à peu de 
chose. Mais que âera-ce des hommes ordinaires ?, 
Que sera^^ de ceux qui traversent la carrier* 
de la vie sans. être même aperçus ? Depuis que. 
chacun trouve en soi-même les moyens de con- 

(i) Illum defendere, tueri, sua quoqiie fortia facta 
gloriœejasadsigaare^pmcîpaum sacramentum est. Pria- 
DÎpespm vietoriapugnant; comités pm'piîncipe. Tacit. 
4»Morib-. Geaa. Cap,xxr. ' " 
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iityér «eil «kisteWte , Mr înârttfM,. quel qu'A 
Mrit , ut A'vlttë tt^kê «1 hdfnéë ^l' ifri àûii^ , 

r]tM ta {Verte èei à |:>elâe ébtfifitéé t>'(irr ^nelriné 

{«rMi W^tit.<tbnlbf« des» (Unis. 

eièiid , il y ifVait tlbé feltfe dWitiËe entre M 
taattt-es et le» (!6cUv«s, rpiè lé ttiëfi^ àotn cwait* 
«i étateyt IHfHV«f'U tit pondit }fetil&id t^illtf sn^ 
tseni-tlii C« eo^ffi-Is flttd(^ dbJt «stildVH le» idîMii 
nl^me (]*9$-réilft>de iihétlé , lorsqu'il Unt- ëtdii 
t>fei1tii| 'd'5 firïdVCr* bat- uldi^ ils f^reiiaietit tltt 
fioiu parUtinliêi- qui ne leut- {t«râièttait pab de 
$e confondre ii*feC les lioiibits libres. Le res-* 
peet attaché à lu qit«Uté de ceux-ci n'éuit dobC 
pomt d^lniit b« affaibli pdi- la coiifliiion Aei 
elassci. Chex le» {létlîtleA iùodehiei f qui ne éon-' 
daîAseat pas l^stilavagê domestique ^ leé foitctions 
que remplifeulent dtitirefbis le^ e^lâVris , ddVcut 
être confiées à dea ((êi«MHië« litres : t>r j beaucoup 
de ces fDbeticma fidp|kiàaBt flu ëaNtctéfe vil i 

CCflt qui lej reinflltsietlt Sdttt rtëfeëSsftli^itacrtt 
ïrtilit. Illlaij , ci^tûiiie en ^éHll en Ht »bli^ de 
payer en argent ce qu'ôQ refuse de pâyëf èU 
estime ,1 ceux qui exercent dea emplois méprisa- 
bles font souvent en peu de temps des. fortunes 
considérables. Ils abandesBçiit «lofs' le oaëtier 
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dsn'Ietjiad ili m sont eâHohU f et portent dans 
an rebg pldA élevé Irar fortnne et leur baséeasâj 
lie mépris ne pduvcnt plus les ponraiHTita à tra-> 
fKts leur <MgDwea^Bt , se répand presque too' 
iolirs But toute la dosse dans laqn^Ie 3s entrent. 
Il arrïre alors ce qu'on Toit qaekpiefoû dans des 
sociétés ^rticuUères. Si dails im nombre d'faom* 
nws respectables , mab ibconnds, on sait qu'il 
etiate un seul misû-àble j cela sulût \ioaT que la 
luéfianoe se jM>rte snr tous , et que resbme ne 
[TBÎsse m reposer sur aacun, L-'abaissemeiit finbit 
des Jbrtnnes produit le mJme efièt qu'un avan- 
eement trop rapide ; il engendre le mépris pour 
le eomniBd des bfrtmnes. L'infortune est ordinai- 
rement Ja roule qui conduit à l'infamie; et il 
est dîffîàle d'estimer btiancoup celui à qui il ne 
manqué pour être un hoointe niéprîsable , que 
d'étJ* nu homme ruiné.' 

.. Les causes do dépréciation ^lative, pour tous 
ks indiiidus dont se compose res)>èce humaine , 
«xistest chez tous Ica peuples qnl obt déjà: fait 
quelques progrès dans la crnlisatioD , niais qui 
eoDservent «ucore des préjugés et des habitudes 
de barbarie. Il en eat d'autres qui sont particu- 
lière à la France , et qu'il convient d'expoaer , 
û l'on veut savoir comment elle est arrivée axf 
point eu elle se trouve. 
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Les ptt^rès de l'industrie , en faisait dépe^ 
are le sort de chaque indîvidn de l'exerûce de 
ses facoltés productives , et en détruisant de cette 
manière les causes de guerre ôe peuple à peu{^f 
éteignent les haines nationales , et reUi^ent , 
ainsi que nous l'avons dit , les liens que produit 
entre les hommes d'un méme-état , le besoin 
d'attaquer ou de se défenilre. Mais , dans ua 
pays qui n'est qu'à' demi civilisé , le people 
peut se diviser en deux partis : l'un peut vou- 
loir dominer pour continuer de vivre sans tien 
produire ; l'autre peut se fati^er de voir dévorer 
ses produits en pure perte. La classe improdno* 
tive et dévorante peut aussi , lorsque les hommes 
industrieux sont asservis , se diviser en sections 
pour savoir qii^le sera la partie qui dominera. 
Dans l'un et l'autre cas , aussitôt que les par- 
tis en viennent à une guerre ouverte , il se 
. forme entre les hommes qui appartiennent k 
chacun , une liaison dont la force est- toujours 
en - raison de la haine que les partis se portent 
l'un i l'autre. Chaciin des deux protège ses hom- 
mes xpieh qu'ils soient ; mais aussi il se. montre 
implacable pour tous ceux qui se trouvent dans 
les rangs opposés , quels qu'ils puissent être. 
Chacun a ses lois , ses moeurs, son' langa^, sa 
patrie» U règne entre lès indi'vidos qui le coin- 
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pospnt la même udîoq , le même de«r. de dé- 
pouiller l'eDnemi , qu'entre les soldats des ré- 
publiques des premiers âgesj ce sont de vrais 
patriotes romains , avec cette dififéreuce cepen- 
dant , qu'après la victoire , ceux ci n'égorgeaient 
pas leurs prisonniers. 

Depuis que la révolution a. commencé , la 
France a été presque constamment le th^tre sur 
lequel des factions de ce genre se sont ainsi dé-: 
cbirées , ou si elle a joui d'un calme intérieur 
apparent ^ pendant quelques années, ce calme 
lui a été plus funeste encore que les guerres 
civiles. A peine un parti a^t-il eu le dessus , 
qu'il s'est hâté de dresser une formule appelée 
Constitution > alin d'en Imposer d'abord à la - 
foule j et de préparer ensuite mieux à son aise 
les armes avec lesquelles il voulait achever d'écra- 
ser les vaincus. Gomme les triomphateurs avaient 
des intérêts communs , ils n'ont jamais voulu 
d'autre. garantie . de la part des gouvemans > 
toujours choisis parmi eux , que cette commu- 
nauté même d'intérêts, persuadés , sans doute ^ 
qu'ils pourraient ainsi mieux satisfaire leur, ven- 
gence et leur cupidité. Lorsque les armes de; 
destruction ont été créées , ceux qui en étaient 
les auteurs ont été abandonnés par l'opinion, 
publique; et alors elles ont passé dans lesinoins. 
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At leurs adveraaireï (Jsi ft'ei* iont servis à lèOi' 
tour pour hi «cda!kler. Le« exck d«At de» aclioùk 
et e«6 réactiobS odt ëtë suivies, tttlt hatnifilé 1« 
peupjkr à voir Couler k «lâg htlfudin ^Ur <)ei 
faîu souvent tntKfeenj , st «{liélt^i^ïi m^&é 
honorables. En voyant égo^i' cfrt proscrire 
éans eXfcïuefi ui jugémetit y de* htmitnes qui lui 
pafaiiëaîeDt respectables ^ il A î\in par se ptfr- 
«lacfer qtl'tifi hoâittië Aé vxlHÎt p&9 itt^€ lA 
{i«ine d*étt« i^^ ) ^^ 1^^ ibàcbB poUv&it bieb se 
fdire jilstiœ sailâ te soiitùtritré iknt léotes forma* 
Htës des Ims. Quelle idée d'ailletarà a-t-oû pu sft 
faire d* la dîgffité de l'hémme > dans un paya 
bvt il faiit'pMndrc dëDt fois plus de ' prëcatilioiiA 
pouip décidef de là proifriétéd'tttiebête qtift poof 
faire égôi^er UH fciWyen ? Les excès févdatiott-. 
Uftires ont avili l'espice humaine ; le ré^MC de 
Bonaparte est venu untre le ectttible à la dégrk- 
datioà. Soiisce régituè les massacres ont été faiti 
en masse ; les hoiiunes oât été vetidtis ou SQ. sont 
vendus eux-mêmes coiUme de vils troupeaux; 
«t l'on a. TU des pères bBtit l'eapéraBcé d'tine for- 
tune sur rhorrible trafic qii'ils se proposaient de 
faire de leurs e'nfans. 

' Nous De potivons nous empêcher de faire ob- 
^rver ici que les goiivernans qtii ,' à l'etêïnplcf 
de Bonaparte , fondent' leur puissânoe snr la 
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îiéff'ad^t^oït des })nip)iiçs «quo^U à leur suto- 
filé, font \in trètfuwyvais calcul; c»r, loreqw 
l'espèce Ji}ïpi*Wfï çft- 4viWe isçgprt^reî yejix, 
file n'oiibliç po* qm c;^}^^. qui U gQi^v^niçut sqpt 

(eura uflç pçrswne 4VU«-'P»émp ei .4e 6iç» #«»- 
iMtU^ t »\h tient ti«iJ0«ïps à J* vie et à son 
l>i«p iHrç, çt a© 4étftçhç 4'»P gpuvppiïemeni qui 
pp lui (dooqe 3»fiV"iP prPfefiïi>oQ' Sa fprçe ps> 
pejiw sifts 4<»»ii« » ptl'popçut we«riç pieu 4'ipi? 

^4ivJ4w &ni fwii 4? ^Pitc^ , h» srA«4^ m#^» 

«ff OT)|l»Çfii*Ç9m?1 et 4» g«oi «3 (WW.poBçilt-^eï? 
•(M ^«4t pe rite» f^fm '3U9o4 çp rcpop^ 1» .4^ 
4eRipii4# "d'ttP liïîthjaHreuç qi4 nW Sprti Uc ]if 
Icmle qiw pow Chi5¥ «ote94rs ^elqu^* pJiiioies, 

■et qui 4«t bieplôt y re^trv pOUf 4i«P*rîiUre 
#»fl;9 retour. 0» *e ti^njpe = rîpjure ftUe à l'u^ 
«et re««PtM! pSf tgw ( JW pw^Ç^t bie^û garder 
le silence , et. Iftissep Qpprîmier celui, qui nf 
$WX- pM *P d^fend^, Mj^ si U iv^iw «iej na- 
4oiW «st t»r4i**, etie p'eïi d«t p^ W^HOS çi^rç, 
li*Umanfi qi» » FfÇtt Ui'uf ÏBJur^ U pard^QUe 
^««Ique^Ha 1 l'ojpèoç ï)H9iHq« *!pî ii»pUca})l<^ 
quand les op^«aseuF8 lui «chappeot, etlf se 
venge $ur leur mémoire , et Us poursuit jusques 
aaos I«s derniers de leurs descendaus. 
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L'indépendance que les hommes ont acquis* 
par l'exercice de leur industrie , les ayant rendil 
moins nécessaires les uns aux autres , et les di- 
verses causes que noua avons rapportées précé- 
demment , les ayant en quelque sorte dégradés à 
leurs propres yeux , ils n'ont pas senti le besoin 
de se protéger mutuellement, ou du moins ils n'en 
bnt pas eu la capacité. Il est résulté de là que 
les goavenians sur l'espiït desquels les mêmes 
causes avaient- agi , et qui avaient d'ailleurs à 
jsatisfaire leiù^ intérêts particuliers, ont cru qu'iU 
pouvaient se dispenser de protéger des individu», 
et qu'il n'y avait aucun danger à courir à saiis" 
faire leurs vengeances contre des hommes que 
Tien ne paraissait protéger. L'événement les- a 
détrompés : il leur a constamment |Hx>uvé que 
les masses les plus considérables n'étaient que 
îdes individus , et que si elles étaient inhabiles 
à défendre les oprimés , elles savaient au moins 
lie pas défendre les oppresseurs. 

Les goitvernés comme les gouvemans ayant 
méconnu la propriété , et n'ayant su ni re^>ec- 
ter ni faire respecter les personnes (i), il était 
difficile qu'ils fussent capables de bien organi- 

(i) C'est bien attaquer les personnes que ^e porter at- 
teinte à leur» propriété* {BiaUc'est les attaquei d'un» ma- 
niàro indirecte. 



vGoogIc - 



'De la nation ffariçaiae , etc, ^3 

Ser un gouTeràeiuent , ou de le maîoteuir après 
ravmr ot^aaîsé. Quand on oe connaît pas ou 
qu'on oublie le but auquel on veut arriver, it 
est difficite de ne pa» '9*égsiter en route. 

On a reproché aûi£i(>liJlosophes' du dix-huitième 
siècle d'aVcftr tout détruit , et de n'avoir su riett 
édifier.' Ce reproche , en le supposant foàdé, est 
fort in'ûgbifiaat'sous'quelques' rapports; maïs il 
est très-^ave sous beaucoup d'autres. Il est eri 
«ffet des erreurs nitislbles (et pr^s<fue toutes les 
erreurs Wsont)qu*oii peut détruire, sans qu'il soit 
nécessaire de les remplacer par quelque cKosé 
que ce soit. Il est aussi des pratiques qu'on peut 
attaquer, par là rai^ii oii par le' ridicule', sans 
avoir besoin de leu^ eii "substituer de nouvelles» 
Mais, quand il' S'â^f d'organisation sociale, il 
-n'en est pas tout ï'faît ainsi. Comme un gouver- 
nement défectueux èsi' préférable aune absence 
totale de gouvernement j oti'ne doit attaquer' les 
itistitutions d'un peuple'^ lorS même qu'elles sont 
vicienses, qu'après hil avoir donné tes moyens 
d'ien établir et sur-tDUt^d'^nïnàintenirde moiuis 
mauvaises j autrement, onlui'insjHré, sans utilité^ 
du d^oût pour ce qui existe , et l'on s'expose à 
-le jeter dans l'anarc^e ou dans le despotisme > 
seuls états pour lesquels -il ne faut ni lumières^ 
ni talens^nivertusi. .. 
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, L«sftprivai|)9 cJùdtrqief sièd^ » quaoïj ils ant 
parlé UegQuvwnpflieBt, n'ont- feM^iiT^ pas ^^vàé 
tontç l4,çircoo»p«RÙdi» «jfr'e^ige^U l'eut ^'ij^^-. 

rance dan^ h^,ml #P. troiji^qfrpriésqjte ftOHj ks 

jFcrpefliens ^ijs (esqueb i]s vivaiept^ ils ïes'.pqj 
atjaqjijF^ ^aflp nwîmgçffiçflt;, *)[ çopiiPi^ ^^s 'pV'; 
yaitqj; eïiy-mèwes^auc^iReitJjée <ïp l'orgajj^a^ipq 
pocwle qui coweiMif BUJ ; q}Pfirr;ïfi5|i jjs. QP^ 
tourné Jeura pt^mj» vgjsjes jWMples4e )'a,nti- 
quitc. ï^abçapié" de quelques graml? ç?(i^tj;Tf ^^ 
jdoot les Jiéfflmç étajjept cpiçh,és pap la .«JÏsiapcfi 
des temps, les ? saisis d'admi^atiç)? ( fit flei,tç j^dB^; 
ratipii ^arj qtn^jqoe? IvïR^îftps , Ipur j? fait 
prendre pour modèle \es yM^ytio»s sq^is Icç- 
queJJus ils s'çwient fon^fiS. Us^^urajeat dû vrar 
cependapt qjiç cep jnfitittttipijis^, foites pçur de^ 
^uplps ,d?P9 ï'snfwiice , pY^weiit pour, basç 
,qi»e J'^at Dulimirç-, ,lp piUf^» *t r(;sçJayiiîgp do- 
niestiqpeçjpw par cûn»é«juent pU^ pç.^uyaiept 
coDïei^r « d^ ptïup^ qw o'ftfJn^çfj^iept p^ J4.' 
^rviti«Jk;.ptfSiWftdls/«;t.^iQn(Jaiepf levurç^iif; 
tenoç pjtf le pjqojcfiS^ arfts, d^ ÇOijipeiçiï jej. 
de l'j^grjqidjure. 

Lesiéents defi£»saeoa.«Dt«téptnirUpJiH|>str£ 
f «<ii^ d«Qs cet eaprtt. X« çonirm sociri #9t de? 
venu f en quelque sorte ^ le numuel Aes ipûiiûquie» 
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du siècle. Tout fa<Mnnie , après l'avoir lu ^ s'est 
Cru en état de docDer des lois'à un peuple , et 
une ^nération presque toute entière s'est ainsi 
trouvé engagée dans une route qui ne pouvait 
la conduire qu'à l'anarclùe d'abord , et ensuite 
au despotisme. Vu petit nombre d'hommes <pii 
avaient mieux étudié la marche de la civdisation , 
s'étaient préservés de l'erreur commune ; mais 
leur influence n'a jamais été assez forte pcmr 
airéter le mouvement rétrograde imprimé à l'es. 
prit public. Le retour vers les républiques des 
premiers âge^ a commencé à se faire sentir dan» 
l'assemblée constituante ; il a été plus marqué 
dans l'assemblée lé^slative y et il s'est montré 
avec la plus grande énergie dans la convention 
nationale. Ainsi , plus la classe ignorante a pris 
d'influence , et plus les maximes de l'enfance des 
peuples ont acqijis de force. Cependant, on a 
cru qu'on avait beaucoup avancé , paros qu'on 
avait fait de grands pas en arrière, (i) 

(■} On trouve dans la coairïtulîoii de 1793 pMsqat 
tous les principea {andamentaux da Oxitrat Social , et 
dons les idées et les mœurs ie ce temjis , les idée* et les 
mœurs des tribus sauvages de l'Amérique. Voy. Robekt- 
son'b histary of America , 9qL a, bùok ir , pag, ia4- 
.^Fergpson'b aneasay on the history of civil socie^'y 
pan.%^ sect. a. . - <, ' ■■■■■ 

Cens. Europ,— Ton. I. 5 
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Il ne manquait plus à la France, pour avoir uae 
république dans le genre de celles dé Sparteon.de 
Rome, que d'abandonner entièrement les àrU et 
le commerce, d'avoir troisonquatrecentmillion» 
d'esclaves domestiques , de trouver des peuples; 
k piller pour nourrir ou vêtir une partie de la 
population, et de savoir se contenter de la ja- 
quette de bure , du lit dejonc et du brouet noir du 
Spartiate.il eût falluavoir en outre quelques ver- 
tus, sansquoiou aurait bien pu se trouver sous une 
république comme celles d'Alger ou.de Maroc , 
qui du reste ressemblent beaucoup plus qu'où 
ne penseaiix répoibliqu^s de Kome ou de Sparte, 
Ces moyens, ayant manqué, on est tombé dans 
des désordres épouvantables , on a sacrifié des 
hommes sans nombre , et les réfonâa.teurs ont 
eu te sort de tous ceux qui veulent soumettre 
les pei^ples à des loi? ou à des opinions que leur 
caractère repousse : ils sont morts victiiues de 
leurs projwes folies. 

' Les peuples sauvages ne sachant pas diriger 
les forces productives de la nature , sont obligés 
de r vivre de ce qu'elle produit -quand ^e est 
aboudcmnée à elle-même, ou de ce qu'ib ravissent 
à' leurs voisins , ce qui leur donne ces habitudes 
de rapine et d'oisiveté que nous appelons mili- 
taires , et qui se sout fait reiuarquer chez tou» 
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- les'peuples ftumomefitoù ilsAoptsorûsdtilabai-- 
bancf Quelques-uns de ces peuples , tels qu« les 
Spa-rtiates ou les Romains , les ont même cooser* 
vées iu^qu'à leUi' extinction ou à leur asseryi&se-r 
ment. Cependant , quoique o^es de la barbarie, 
ces habitudes n'en avaient pas moins fait l'objet 
de l'admiration des modernes , et elles avaient 
été regardées en France comme un exemple qu'on 
ne pouvait se dispenser de suivre. L'assemblée 
constituante j tout, en déclarant que la nation 
française ne ferait jamais de guerre offensive , 
Avait traqsfonué les gardes des commîmes en 
gardes nationales , et leur avait donné un cos- 
tumé entîèrementmilitaire(i). Plus Uni , la con- 
vention ava.it décrété que tous les Français étaient 
st^ats, et <pi'ils. seraient tous exercés au. manie- 
ment des armes.. 

La passion pour l'art militaire, et l'affeiblis- 
tement ou l'extinction du courage civil ont pro- 
duit un effet singidier. , En donnant à un chef 
d'armée les moyens de s'emparçrdes.répee du 
Gouvernement ,, elles ont fait s<¥'tir là na^ou de 
la fausse route danis .laquelle ellq s'était avofiglé-, 
ment pr^pitée , et l'ont jetée dans une route 

(i) Toute garde qui «si; instituée ,' non poiir opprimer^ 
nia.is pour défendre une nation , est aationak. Reliiier 
cti:te dénomination aux troupes de ligne , c'est déclarer 
qu'ellei aeient pas partie de U «Btion. 

5 * 
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«gaiement fausse. Les républiques de» prélniefi 
âges ont cessé d'être prises pour modèles ) maài 
comme Bonaparte était trc^ ignorant pour voir 
que, dans l'état actuel de la civilisation^ la pas^' 
siou des armes n'était qu'.uae aberration de l'es- 
prit humain ; eomme il Qe oodcevaît pasd' ailleurs 
une organisation sociale fondée sur la nature 
même de l'homme , ït n'a abandonné leï mast-' 
tues républicaioea que pour embrasser les maxi^ 
mes du gouverncniéiit féodal. Rousseau a cessé 
dèscc moment d'éireleguidedes législateurs de lu 
France, et c'est Montesfjuieu qui l'a remplacé. 
Ainsi f au lieu de rétrograder de deux ou troà 
mille ans, on n'a jdus voulu reculei' que de deux 
èu trois siècles. Alors a été formé ce gouTertle-i 
ment , dans lequel on a fait entrer tout à la foi» 
les simulacres des institutions républicaines des 
anciens, des institutions de la chevalerie du 
moyen âge ou de la féodalité , et des institutions 
des temps modernes ; assemblage monstrueux, 
qui en réalité ne comprenait qû'uu chef et de» 
soldats, mais qui en apparence réunissait en un 
seul corps les choses les plus incohérentes 

cujus , velut ttgri somma , vanœ 
Fingentur species , ut nec pes , nec capat uni 
Reddatur formée. . 

Depuis le commencemeo; de la rév«lutiûn 
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)usqu'à la chute du gouverDement impérial , oir 
a dpnc marché d'errenr en erreur ^saoi pouvoir 
titHiff^ le point aiupiet il convenait de s'arr- 
céter. Et rciDarquons que les boaimes qui 
ont ainsi pris une fausse directioq ^ et qui l'oot 
ensuite imprimée aux autres , n'étaieot pas de» 
îgDpFaas sortis df la dernière classedu peuple; 
' c'^taiept des philosophes, des jurisconsultes fde& 
médecins, des [nrétfes, des généraux ^ fn utï 
tbfi\ des savans de toate£ les cLiuies ; c étaient 
des bpïumes dont Téducatiou avait été soignée , 
m qui en général poiwaient ue pas être mal in- 
tiçntto'Dnes i qijus, au Ueu d'étudier les choses, ils 
^yaiei|tâpprisdessfsièm«s, et^aus ezaminerquel 
çtait réiïit de U civilisation ou tes besoins de 
■Itiurs oonteiQpcvatnSy ils faisaient des lo^ qui ne 
.'pDttVfiient convenir qu'à des peuples d'^un autre 

. X<es hcMumes les pliv écriras n'ayant eu pour 
-4a plupart aucune idée arrêtée sur le gwiveme- 
mçBt q»i convenait aut peuples aiwleraes > et la 
^nmUiiude étant tout à feit ijjnorante k cet égard^ 
faot'il s'étonner qu'aucune institution n'ait pu 
teliir f Si , qua^ une constitution est fait« , les 
gouvernés sont incapables d'en ap^écier les- 
avantages> et n Iës gouvememens eux-niémes ne- 
.tfouvenl. aucuaint»HivéiMe»tg lavi<^r, ou aucuB* 
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bénéfice à l'observer , conmieot ponrrah-elle 
li'étre pas détruite ? Donner une constitution à 
vu peuple ignorant , n'est-ce pus. faire present 
'd'nii Ivrre de maximes à un enfant fil l'aceepte 
avec joie ', le parcourt avec rapidité , s'il sait lire, 
et le jette ensuite pour ne plus s'en souvenir; 

Cependant , qiiand les calamités arrivent , ' on 
■miirmure, on crie, on se révolte, on renverse 
le gouvemement ; comme si ' les hommes qui 
gouvernent n'étaient pas eux-mêmes tit«s du 
sein de la nation ! domine s'ils pouvaient éire plus 
éclairés ou ' plus honnêtes gens qu'on ne l'est 
communément dans leur pays ! comme's'ils de- 
vaient donner une grande attention aux affaires 
de l'État, quand cenx qui y sont le plus intéressés 
n'yprennentseulementpas g^rde! L'opinitm pu- 
■ijUque eiivîronne toujours de quelque faveur celui 
qui attaque on ministre impopulaire : quelque- 
-fois, en effet, une pareille attaque prouve au 
"moins du Courage ; ce serait cependant une ques- 
'tictn assez curieuse à traiter que celle de savoir 
lequel est le plus digne de pitié, do ministre qui 
' débite publiquement et sciemment des inepties 
'poMi' faire" adopteip une fausse ■ mesgre j de l'-as- 
' seutblée' qui l'écoute avec païience , et qui adopte 
la mesure proposée sachant qu'elle est mauvaise j 
'ou du peuple qui a choisi les membres de icette 
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assemblée par une Uche. complaîsajice , et qui 
n'ose pas ou qui ne sait pas les désavouer t quADd 
.ils s'écartent de leur devoir. 

Le dé&ut de conoaissuice d'une oi^oisation 
aociale propre à l'état actuel de la civilisation , 
et l'incapacité de la multitude , quand il s'est a^ 
de prendre une résolntioQ daqs les «rconslaq:ces 
. difficiles , suffisaient pour rendre iqstables toutes 
les institutions imaginables ( mais rien n'a fa- 
vorisé la marche du despotisme comme , let 
-craintes produites par les excès de la révolution ^ 
et les fausses idées sur la yalenr militaire. 

Tel bomme aura bravé .cent fois la mort sur 
un champ de bataille , qui tremblçra à l'aspect 
. d'un cooimissaîre de pôlipe , et qe pourra résister 
-à l'appât d'un ruban j tel autre se sera caché a|i 
. jour du combat > qui ne sera ébranl& ni par les 
menaces , ni par les caresses d'uu tyran , et. qui 
marchera à l'écbaiaud sans hésiter. X^e cQura^ 
militaire n'est donc pas le même que le couraj^ 
civil ; le prenfier ,. quand il est, destitué de toute 
qualité morale y fait les conquérans et les esçL^- 
. ves f le seccmd fait, les hommes libres , l'un peut 
se concilier, aivec toute sorte de vices , l'autre 
n'en admet peut-être aucun ;, et l'on peut avoir 
observé que , quoiqu'ils ne s'exclqent pas , ce- 
lui-ci a toujours été d'autant fltis rare , que ce- 
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luî-là arété plus commun. Un peuple qui tnonx- 
phe f est doQc bientôt nu peuple MclaTe i la 
France a déjà fait r«preuTe de cette vérité ; nous 
désirons qae d'autres ne la âssent pas à leur 
tour y et qu'après de briUniis triomphes , ils ne 
soient pal! i-édnitB à porter eavie aux Taincns. 
L'efiaibliâseiùeDt, on {courrait preM|iie dire l'ex- 
tinction du courage civil , et le développement 
éxcesoif du courage tnilitaire, ont donné aux gou7 
vérnemens de la Frat>ce les moyens les plus effi- 
caces de renverser les lois deeboées à mettre des. 
l)ornea à leur pouvoir. 

Le spectacle d^s exc^ de tout ffeare oHnmis 
pendant la- révolution , a frappé de teireur pres- 
<]tie tous tes hOAimes qui en ont été témoins^ et 
f[ui out court! OU cru courir quelque danger. 
Cette impression fe élé'^ fqrtt -«ta loag-t«mp» 
soutenue qu'elle est devenue ine&çable , «t 
qu'elle leur fait eHooré voir »v«c elfroi tout 
ce qui peut lettr rappeler tx» temps ^ «alavil^. 
lisent entendu les cris Ae itbtrié f d'-égalité , àe 
droits de l'homme , de constitution ^ pendant 
qu'une populat« effrénée se livrait aux crimes le» 
plus atroces j et il s*e»t formé dous leurs écrits 
une association d'idées qui rend à leurs ^esx 
toutes ces choses inséparables , et ne leur pemet 
plus de voir qu'eUes n'ont rien de commua <enti& 
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elles. Locke avait observé qu'un homme qui avait 
souffert de la donleur dans no certain lieu y .qiù 
avait éié malade ou qui avait Vu ntonrir son amî 
dans UD« telle chambre j ne pouvait pltu séparer 
l'idée du lieu , de l'idée de la douleur qu'il y 
avait éprouvée , et qu'il lui était aussi impos- 
able de soufirir l'une que l'autre (i). Il en est 
de même de la plupart des personnes qui ont tra- 
versé la révolution ; les dioses qn'elles s'imagi- 
neot avoir vues en même temps y ne peuvent [dus 
se f>rJ8enter séparément à lenr esprit. Vouknr 
qn'elles les désunissent , c'est leur demander 
une chose qui n'eèt pas en leur puissance ; tant 
qu'elles entendront parler de liberté , d'égaUtiy 
d'assembléee poputatree y elles se rappelleront 
les ctîines dont elles ont été témmn , et ressenit- 
«Mit les terreurs qn' elles ont alors éprouvées. 

Ces terreurs profondes ont produit une aliéna- 
tion totale d'esprit chez beaucoup de peraoB- 
nes (2); des maladies graves ches bèancoup d'au- 
tres, etellesontdétraittout sentimcntd'énergîe 
«bee presque toutes. La crainte , loreqn'elle a été 

(1) Essai sur l'eatendement humain^ lir. xi , cla^.. 

(a) Voir le Traité Médico-Philosophitiue, iur l'aliéna- 
tion menttde , par M, Knél. 
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extrême',: est de toutes les passons celle qui 
dure le plus long-temps j et qui se renouvelle 
avec le plus de iaciHté. a Pour ju^r de sou io- 
fluenice , dit un médeciu altemand , on n'a qu'à 
"se représenter l'homtné saisi 'd'épouvante : les 
-sens'intêmes , la perc^tion , le souvenir y etc. , 
perdent leur force , ît est comme frappé de para^ 
lysie; il regarde sans voir , tl entend sans comr 
prendre. Tout le corps tremble ou se roidit ; la 
-figure devientTOuge ou p4le > selon que le ^ng 
'est arrêté à la surface ou dans l'intérieur : ta res- 
piration est géuée > le mouvement du ccEUfest 
mispendu , et 'les pulsations ou s'interrompent ou 
■éprouvent -des irrégularités. Le foie parait égale- 
ment troublé daus ses fonctions ; la bile s'arrête 
-ôùproduû.uQ débordement , auquel succèdent 
parfois des vomissemeos ou des évacuations 
-d'autres matières , que suspendent souvent les 
-spasmes. 

- ' » Quelquefois là rupture des vaisseaux dont les 
■parcâs som bibles ; dans d'autres cas leujr.extea- 
nion , celle du cœur y ou quelques anévnsmes , 
sont la suite de ces violentes motions : on a va 
jusqu'à des apoplexies , et même la mort, frapper 
comme la foudre les êtres qui se trouvaient at- 
teints d'un pareil effroi. Z/o révolution fran- 
çaise , qui a excité des craintes si justes et &i 
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.muUlpUé^a ^ a Jhil remarquer auaai un plaa 
^graad nombre d«, maladies pareiitee » (x). 
. Si l«s terretirs produites par les excès révo- 
liiiioDpaires obt; produit une telle désoi^nisa- 
, lion physique cbéi un grand ôombre de per- 
isonnes; si elles ont produit une aliénation to- 
-tale d'esprit cltea plilsiëùrs y elles ont causé , ainsi 
; que nous l'avops déjà observé , de fausses associa- 
. tîoDS, d'idées ches le plus grand nombre, LOrs- 
'que des idées incohérentes sont tellement liées 
;.€Btre elles qu'il n'est plus possible de les sépa- 
rer , et qu'elles se rapportent aux choses les plus 
;-coaimunes de la vie , la personne qui en est pos- 
).(é4ée, se trouve atteinte de folie. Ainsi > par 
.etemple y qu'une ^enuue soit fr^ppéç de terreur, 
■ - et que , dans sou effroi , elle entende prononcer 
■par les objets qui l'épouvantent, les mots de père, 
:^e jnère , dcfrère, d'eafant ;, si ces mots, ou 
; les idées. qu'Ujs rappellent, ne peuvent plus se 
i:p,ré$enter à son esprit sans é.lxe accompa^és 
•de. l'idée des dangers qu'elle a courus , et sans 
.lui fiiire' éprouver les sentimens ^p terreur dont 
^elle ] a été frappée , elle sera considérée comme 
■ ayant L'esprit aliéné- Mais celui qui ne peut en- 

• ^(l;; De l'£duaitioii phymque de liioiiune , cliap. st, 
. ..p. 43i, ^»x Mf FrWdlttiidér, ' 
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tendre les mois de Hbert'é, d'égalité , de coni- 
titutiàn, etc., sans que led idées des cnmes de 
!a révolution, et des daogers qu'il peut avoir per- 
aoQuellement'counis se présentent à son esprit , 
ne se trotive-t4t pas atteint d'une folie du même 
genre ? Si cette folie nous frappe moins , c'eât 
d'abord pafce qu'elle n'influe point 6ur la con- 
duite Ordinaire de la vie ; en second lieu , paroe 
qu'elle est beaucoup plus commune que la pre- 
mière ; et enfin , parce que pour la reconnaître^ 
il faut être capable d'apercevoir l'incohérence des 
idées dont elle se forme. ' 

Continuons notre paraltèW f et supposons 
qu'un grand nombre de femmes atteintes de^la 
folie dont nous avons parlé , se trouvent réu- 
nies dans un même Ueu : elles pourront se con- 
duire d'une manière fort raisounable , pourvti 
-qu'aucune des idées associées dans leurs esprits 
ne se présente à elles j maïs que le mot fatal qui 
les aura frappées sdit prononcé , toutes les idéf» 
dont l'associatioô formeleur folie se présenterotrt 
i l'instant à elles , et reproduiront tous les symp- 
tômes précédemment décrits j les sens intentes'^ 
la perception, le souvenir perdront leur forcé; 
ellea aerontcoomie frappées de paralysie; elles re- 
-garderont sans voir, entendront âans compi^odre. 
Si, dans ce moment d'effroi , l'idée de leurs forcw 
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vient se joindre aux idées qui lea épouvantenl y 
elles passerODtde l'accablement àla fureur; elle» 
pousseront des cris de rage , voudront égorger 
tout'ce qui se présentera devant elles } et , dans 
leur impuissance f elles vomiront les injures les 
plus atroces sur ceux qu'elles ne pourront pas 
atteindre. 

: Si nous substituons à ces fentmes les hommes 
atteints de la folie analogue , nous verrons quC' 
les mêmes causes produiront les mêmes effets. 
Tant qu'ils se croiiront les plus faibles , les mots 
terribles qui les auront frappés , les feront pâlir, 
d'effroi , et leur enlèveront l'usage de tous leurs 
sens } ils regarderont sans voir , écouteront sanS' 
«utendre ; leur voix ne produira que des sons , 
inarticulés , ou des mots décousus et sans idées. 
Mais si au contraire ils viennent à éprouver un 
sentiment de force, ils entreront en fureur j dres- 
seront des listes de proscriptions, voudront égor-, 
ger Ions les hommes que leur ima^natiou effrayée 
leur présentera comme des ennemis (1). Gier-. 

(1) Cette espèce de manie que nous tîgnaloM ici , n'eW 
pai la Seule que la rérolutioii a produite. M^Tïnel , par-' 
lant des recherches qu'il a faites sur raliënation mentale , 
s'écria : a Quelle époque ploa favorable que les orages- 
li'd^uaeréTolutten, tiiufOursprûpresJkexalteraaplusfaaut 
» degré les passions Iiumaînes) su pltttât à produira ta 
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-idier à ramener ces malheureux 'par le raisonne'' 
ment^'ou vouloir les punir des excès commis dans- 
leur démence j serait une folie ou une cruauté. 
On De peut avoir pour eux que ce sentîmentd«' 
pitié qu'inspire à nn heaume calme et compatis-^ 
sant, la présence d'un de ses semblables privé de, 
l'usage de la raison (1). 

Les excès de la révolution > outré l'antipathie 
qu'ils ont inspirée à un grand nombre de person-- 

» manie sous toutes ses formes ! » Traité Médico-PiilO'. 
. tophique^ sur l'aliénation mentale , introdtict. ^ p. 3o, 
a«. édit. 

Quelquefois le Tiilgaire croit voiruneestembléede bri-' 
gandS) là où un observateur exercéncToit qu'une réunion- 
4e maniaques. 11 Ciut convenir cependant que le vulgaire 
aurait raison , ai la manie était feinte et non r^lle. 

(1) Les associettions d'id^ea qui forment la manie sont 
de plusieurs genres. Lesunes produisent l'aniipatbie pour, 
des cboses bonnes en elle^-mémes ; les autres produisent 
la sympatUe pour des choses indifférentes ou nuisibles. 
Ifocke rapporte qu'un jeUne homme ayant appris à danser 
dans une chambre où se troÙTait un vieux coiTrèjne- 
pouvait plus danser dans cette chambre ni ailleuis , ï*il 
ne voyait duu la même position', le vieux coffre ou quel- 
que chose Sb semblable. Combieiï de braves ^ens qui ne- 
se plaignent de la révolution que parce qu'elle a dérangé 
leur vieux colfre, et qui ne voudraient le rétablir que 
pour danser avec plus de gr&ce, a.u hasard da làire catseï 
les jambes à tout le inonde | 
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nés pour des institutions utiles , ou même aécei^ 
saires , ont rendu timides les hommes éclairés 
dont ils u'ont pas altéré le jugement. La plupart 
ont.vu péiir leurs amis pour la défense d'un peupk; 
qui a paru insensible à leur perte , et qui n'a jamais 
fait le moindre mouvement pour les sauvcjr ; ils on t 
TU que toutes les fois qu'il a été question de verser 
du sang , des adresses sont ariivées de toutes parts 
pour enflammer les tireurs des tyrans , ou pour 
les justifier , mais que jamais une vois courageuse 
ne s'est élevée en faveur des victimes ; et il est 
difficile qu'après de si funestes expériences , et 
lorsque l'âge a amorti les passions qui seules peu- 
vent produire un grand dévouement , il leur soit 
resté assez d'énergie , pour soutenir une causç 
dont la défense a si mal réussi à leurs amis. FIut 
sieurs se sont trouvés engagés dans les affaires pu- 
bliques aux époques les plus déplorables j ej, 
quoiqu'ils n'aient point participé aux mesures fu^- 
nestes qui ont été prises , ou même qu'ils s'y 
soient opposés de tout leur .pouvoir, il asufHque 
leurs noms s'y soient Irouvés mêlés, pour quç 
cela ait dû leur inspirer une certaine méfiance 
d'eux-mêoies , et les. rendre plus timides. 
' liecouraget^ivUatasiaffaibliparlesGxcèscommis 
durantles troubles révc^utionnaires, a été ensuite 
presque entièrement détruit par l'exaltation du 
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courage militaire. Une des bizarreries les plus Tist 
iiiarquablesdelarévoIuti6ndeFrance,c'es^roppCb- 
sition coDiitaàte qui a régné entre les idées y les \iAt 
bîtudes et lessentinieDide la plupart desFrançaisi 
On aurait voulu vivre ea paix avec tous les peur 
pies, on sentait le besoin de te livrer à des ira-è 
vaux utiles , et l'oisiveté était considérée comme 
un vice Uche et honteux ; mais on avait en admi- 
ration les costumes , les exercices , ou les évolu- 
tions militaires , un beau, corps d'armée excitaii 
l'enthousiasme des gens les plus froids, et tel qui 
venait de se ruiner pour se faire remplacer dans le 
service , allait admirer le corps dont la formation 
était cause desa ruine. D'une part, on déplorait le 
sort des peuples réduits à la triste nécessité de mt 
défendre , on s'iotéressait ^ eux , on aurait voulu 
les secourir ; mais de l'autre , on admirait les ari- 
mées qui allaient les combattre , on s'enorgueil-: 
lissait de leurs victoires, lea rubans qui étaient la 
récompense de leurs exploits étaient un objet de 
vénération et d'envie. D'où provenaient ces ab^- 
surdes contradictions ? de ce qu'on jugeait en bari- 
bares, et de ce qu'on sentait en hommes civilisést 
onavaitlaléte remplie d'idéesgreoques, romaines 
ou germaines , et on était àfîecté de sentimens 
qu'on ne devait qu'à soi. Or , il- est impossible 
qu'il existe quelque courage civil , et par cousé- 
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4ÉBl»tne qHilè ndivrtl^,» 9j}:|^e^ ^jH^ftPdsr ifegi 
eattmelà d» geïtt p»}tw i«t .teMwR» I<^>: i^ët- 
■Bn*iri(a)i" .,.,.( 

buiBÛUe a «*é^aj«qi*i^ ^^Itl'i?^ I**»" JlfiPflR^ 
'était jh8(flu', tifï^Arilfli f^mi^ri^imi^ff^^Mm^ 

X»,j^V .tfpn g^flM' ff^ci* ^WWMt* ,4? J"«»n„q>»'>t ftf»,- 
Jtqrtiût à U république] et.lWuùt 4U*Us ëtùent Vi^'- 
ftTldes de fib/n;. Mais les mod^nës ^ d'apris quoi 1a ma- 
•urent-ils t Est-ce d'après ]è nombre d'homniss qu'ilségoii- 
gent } DU diaprés le nombre de courtitaos qu ila ilouïarï»^ 
Ufat au- moyB - dg hwir g .rép IftagtnQM^ mKb, ^ohc que.oetu 
■gisâ'ut.àmt ,iia ja 4itsit«nt-7,-^tH{)^!9Pl^ j^^ ^lu ;S^ 

tï5 jjpîilWfpgeUrttMjf^wr* „'»*'!ftoiw, on saraït tenté A» 
l%a .^{(îmiler à ^9 fous qui se consoleraient ^a p*r^ 
tùtn d«ni,un npiifrage , en songeant à laàêaâté dt'lll 
tfiBpâtequî «uraît «iibmergé leuf'i vitanvz. 
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sophes étîespeùplefi m^ues, nWt guère nùe^z 
cODou les uns- que 1^ airtres leybut Aa gourer' 
tiement ; que de tou^-les' iAlé» on-A ctHuoûside» 
^esTeurs également gt^ves, et qâe ces en-eun, pMo 
'duitïs parlés réVoliitioas anifées dbiisia nataîw 
iiiuiiaine, étaient métitab^ , on ne sera plus sur- 
pris qu'aucune institution n'ait pu tenir, et qu«B 
-JËh&Qgeftnt de gouTemement on n'ait jainais 
'changé que dé 'despoites. Peut-être ausû^que !« 
'honnnes seront portés à avoit un' peu |Jufr-d'io- 
dulgence les nns pour les autres,: ei qu'ilsi fîainmt 
■parcompreiïdre'qtte pour jouir -^'one ÏMjbneor* 
■gànlsfitîon -sociale ^ il ftiuii posséder aissez de:.«q> 
paeilé pour 1* eoncevoir, et assez de courage 
p(Hir la maintenir ^ quand elle est établie. S'il y 
■a de mauTatses lots , c'est-pan^que la masse des 
^uples est incajpable d'en^àjfpiféiiiiîf d* bonites^ 
"s'il, y 'a des DÛnistres'iiorrajiteurs , c'est |i«^ 
qu'il y a des hommes à' Véi^dre :-il n'y aurait 
point de despo^esj si personne ne voulait être 

-esclave. . ; ■....," 

I. . On s'est imaginé que pour avoir la llber^éf ;Htf 
■peiiple «"avai* besqûi fjiie-d'une bonite^ «onsûb%- 
'lido î c*esrunè*erreur dootSlest^fèttipadé sedé»' 
sabusér ; lés loiâ ni les constitutions rie créent 
liea, elles déclarent ce qui est, ^t le gararilîsseùt 
eu ie prohi|)cnîi6ej9ïlie Ije^iu. ^is.il n'est gai- 

3 .1 K V- ' ■-■/ 
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t t.<Î0 ,/(| nation _/r-[Wïf.^jjç- , eto 8^ 

|ni]s eii leur pot^Toir Je transformer des esdLaves 
.eu hpiumes . libfe^, ,o^ (l«sbomai!|s libres en es* 
<ia.ve6]i qu'il n'tî^t au pouvoir d'un iadWidu do 
dpDoei'.à Un eufaut la force d'un l^ifime, ou de 
««Ddreijipb.cHlune'Biçisblableà un enfaDt. Yaincrç 
JU){UA le^.obstat^es «jui s'opposept à l.aocomplisseT- 
jBi0^i ti^t)os désirS} f}e n'etç pas la liberté, cardans 
<qBjtengoulhoi|yte ne >jturaitétre libre ;waiqawoir 
■une .volonté iij^ruil^ble de reiup^ir ses- devoin 
daiu, to^lt]s 1^ ciiiqp!ttstance8.^e,la,vie^ voilà ce 
^ff}f,\fi oQD9ÛU^|.pa^^utpù,l|boainieporte.cetjtç 
v<4onté} il est libre f partout pù^ette volonté l'a-* 
jbftndqnjte, il ^ eipl?ye (i). Qu'iiflportt^ par 
dBtt»nptf , (}u,'«A npu^^p^iimeïte ou qu'on ijouB 
initenlifie de publier nps, pejos^ps , ^i. upi^s somm^ 
i«s«»làol>e8po^r i)epa9.<^f,dji^jla,yéritëquiut4 
UkMllv^W^ ^4ton«e,, ou,aipav^,n'^yoiis pasle 
«OV^Age 4^: la iai^ ielti^ndr^)/jt^aq^'il y » quelque 
âAD^iS.VoO^';diÇim4)?dje» qu'ojjL vq«8| iwrn^tte 
.'défaire GoànaJtrQpKr'éen^, VQSppiçîopSx.et vqus 
It'oKZ pps Iç* fricej oflnp^ître ,de, vj^evoix î pen- 
•eas*vgiB^qu,'i(i-r«iïi«fl.,i>uie3lQL^jû ViOjis flbl^e, à 
MKvawUre TQ^.-^arplesÀ ^4 ceçD/Hin^i^jable d'un 
«gènft^diB'.twU^ft Ki^çï :ïitteijdç?i;yflu^. qu'un , dieu 

■' fi )Xa liberté âont ii est ic! question, nW i>4B la liberSâ 
«lïie ou'pôliUqûë'i Vsst lioB liberté tnimile qwi engondft 

■■■-.■•.«* 
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«4 Considérations êur l*éiàl ntofal 
*rietfné Vtrtè ^ffief !* iatigueÇ Yirta dv«- («ftir Â* 
rsfrbitrâire 1 ïûfeïi »» TtWs 'le feriAgae* fto»- tW 

"Tcte ^rrtt ?T»tes^trtâ'l(î(«e +(«9&tes *« JWWftll* 
%sclave, titr^ Vbiù'eliM^')^ MlftMi'^'t^lVè 

faut àttri}nie1'tAS9ëi'rï^^4bMit<â^tHMtfleb,'lé'-«A. 
h ï'igtittrtfnce > ïi la ^cttepMîfé , % fe [Vftoiïë y ^l4fc 
^tti5ë'ët«ur-t«iA'à H ^^M£; feMa|>tMfe lié W 
*Rlt'{i[iùas t-&Ddu VehiaT^^UaUë'ët '^''EWft' J»ëM* 
(être "im^ïiÉin, *ltt *irt '|ia|fi dû' il to 'eôt ^ »oWrt 

*ëtol^We-teS Vîtes *t fe <ft¥éiiYs ti^^ kè^^inêt^i' 

*vaît jièBtJftft 'i'ëtëfcèl* '(Jtoïfe&'J** léWscOWtiÉt 

Wltat nëcë^Rârb db'UèiM^tfoMëilVrdtitnt , HK^pSt^ 
yaitsVtablîrliàJÈlfeâfiliftbt-eùttitis^itffii^dMenn 
^^dnombfe'afe \Sebs^ a'èrt<èurïî'^lfaw»*iiéVB 
Clivait éDsintesof (îr Uêa'BiâiaiTteffi'ois ytur , pa» ^ 
Jierdansies mains des:.pet]ple9^afi);i9fiue ces yiceset 
«0a «rrettM^PoàuHÙtPeot u^e. «iqr^iMen terrijt^^* 
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«I «ma que 1«4 cpuia^qk Ub ]Uu«, {^rm^nep &Ui^«n| 

«1» ]fi JQiif (}«« Su^rU : le p»rlefwat «lia jm^- 
iqn*^ lanwsdp i faire u^ge d«4 #ppe& d^feui- 

««ÛQn a)>iQlu9 Sf. M^utQi 1^ Unûtalîpp» M U mp^ 
«fj^chW , «t nâimt i ^u» les pidvUti^ de M na.- 
.tÏQP, MaLitàp«iiKlftg»QératiopiU>Btl|^Ln)itbï^- 
4»vU« «I Ip 4««p9M('i9« militaire ayaifiBt dét^ui;. \f- 
fiXtaifxkrCy fut «iîf intç^ qi;u ^s priiKipe^d^ l^rt^ 
.f rpclamé» apWri9¥*c«imit BC|«OïKnt «wp «op 
ibrc* *o»YeUfl,i94; 4j)f>rir«iH 4ns St^^rt^quW 

il prend ppHF ï*8lw dp i:© wi^He ïea i»^»ïH«f ({vi. 

EnFrance^OD verra de oviq^A 4îsspfiHtt4;ç fff^- 
•^MÎTemeat toutes les çatues (pii pat occasù^né- 
tu chute des institatioas socialas C[u'ûq y ^vait 
établies. Jjes philosophes^ *]ui >. Wsqv'au com- 
QjeBcement de ta révolution-, s'cL^Leqt o0:upé^ 

(k).On a. beaucoup cri^, «tt'on criera «ncore contr* 
''les hoBune& <{u*(ui appelle dsi r^rolutioiRuùrN r au de- 
vrait T(»r cependant qiu ce« hommM arûent été «leTé» 
4ans.les tea^ pour lesquels on parait sTok u» A prâfottA 
' lwpect> La yétûltitîon k produit les constittitiannel*]. 
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8(î Considérations sur l'état moral 

de politiqae , avaient presque tous consiâeré le 
gouvernement comme une fin k laquelle tout de- 
vait être subordonné. Aujourd'hui on ne le con- 
sidère plus que comme un moyen ; la lin et le 
bien-être des peuples. Cette di£Eerence , dans 
la mamëre d'envisager les choses , fait prendre à 
Ta législation nûe direction nouvelle, et peutsenle 
mettre un terme aux révolutions ; car les hommes 
ne consentiront jamais à se cobsidérer comme 
une lùatière brute , destinée à mettre en œuvre 
tel ou tel système politique. Lorsque des lois 
leur seront données, ils né demanderont pas & 
elles coatiennent à une monarchie , à une ré- 
publique, ou à un gouvernement despotique ; Us 
'demanderont si elle^ conviennent à leurs intérêts; 
et ce n'estquelorqu'eiïess'yrapporterontqu'elles 
auront de la stabiUté: 

"La propriété, sans être guère plussacrée qu'elle 
né l'a été jusqu'ici , est cependant un peu mieux 
.connue. Si l'on se permet encore de frapper de . 
Stérilité les facultés productives de l'homme (i) , 

.-, ,C0 ^-eçrtqu'onétaljljt un ^irivilége , on n'^^^^'''*^' P^^ 1** 
',feçu).tës. productives, de ce.uj( qui doivent en joitir ; eut 
* Ixtffe iteulement de, stérilité les facultés productives de 
tous les antres; et'l'on attaque leur propriété jusquea 
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'dé ta nation français* t etc. ■-■ 9f 
'da làibtQs flôi respecte )tisqa'à- un certain. -pdint. 
1^ <jwises qu'on lui permet de produire ; et s'il- 
n'exiate aucune proportion entre la- part qu'il est 
tenu de dooaçr de ses produits' et les services 
^u'on lui rend en éehenge , cela tient à des cît- 
oonMance^qui tôt'oi^ tard finiront par disparaître^ 
Li3. conâsc^tion , d'ailleurs , est abolie ; et cela 
seul est lui avantage inappréciable. 

Le- respect pour soi-même et pour les autres ,. 
respect siuis lequel il né peut exister aucune li^ 
berté f se- rétablira à mesure que les causes qui 
l'ont affaibli s'âoignèront de nous. Les guerres 
civdes , les meurtres , lés spoliations , les empiî- 
sonnemens illégaux , les tribunaux d'exception , 
eottn t<)utes les choses qiii avilissent les hommes 



blîr des règles générales pour provenir Vabas de» ûnpri- 
meries, de> journaux, ou de toutA autre cLose , et que Voa' 
ne garaitdt qu'à quelques personnes privil^éts le droit 
<rsxercer Leur industrie pai l'un de ces moyens , on trappe 
de nullité une partie des facultés produAtives de toute uoeï 
nation ^ ^t l'on attente directement à sa propriété qui. 
est de produire f aussi bien que de jouir de ses produits. 
Cela n'empêche pas du reste de proclamer que les pro- 
priétés sont inviolables ; que tous les citoyens sont égaux 
deiantlaloî ^ et tant d'autres belles cboses qu'on répète' 
dvpuls ptès de^ tiTente ans ^ tans trop saTOir ce qu'cllas 
signifient. i 
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t$ Co/iKidinàiOB» »ur J^étai làot^ 
éaiiSfifàSmanntitiB «x^sçeMoe prriciire ^ ààgpt" 
itsikrtmt xwtï te»j£i4ti«iM tfm leb onc eafluéées f 

tt c^ tfijisps' rié ««m pa« éloigna : ^éjdt la vg^^ 
fsûcm ntii se |jré«étttti ^ <é|.r«igère Ï'M(h ]e&|ianiHy 
fi^li'it de qa« «h«é«ii d^cttï a (1« uii|ime) ; et >v 

en desceadanb M U W»^ , ettCfMéW k jtigieiiKttt 

4é b foaiéHi*^ = <* . 

L'ïô4^iHHM«f 4»^ chiffti* hti^drt MÇâîierf 
^t IVK'ëit* Ue 40^ fdtiêtttdii de 90ii')Bâtutm^ i^ 
dKssout p«tti( Hni)6ti» céti KaiSOM întiAies qui etiS' 
tfti«flt am^eiMl«Ht«tk!6ôitoy«rfif>d*ffBiiftAue^tatï 

bcAtMoup plm ^*1U d'ottt ^nW etL ()uaUté de 
<^toyeii9 :, s'ils OEit.de& anus moios atde&g^ U» e» 
ont UQ plus grsEul nombre } s'ils ne ^at pas ausû 
bien déien4u9 .<iaBS leiic propre pa]r$^ iU o^t 

^rtjiDa pMirBÙenx^ef ilin*^ a idos^c peuple^ 
^iirsage^ pont ^i hoseuitfr» tpA M'vnie K tendit 
litifes a hnf» aeftjtràbléi. fi'^Hteli*?», piiA ydVg*^ 
m'isatloQ SQcîale se perfectionné ^êt plus lés mi>yen& 
honteitz de s enrichi)' deviennent rkres : oa pour-. 
Tait dooo f, par l'exùaction de la classe oî«ive et 
dévorant^ , aciiver à tie pcwi <)ue ta (ortuae d* 
chacun serait presque en raîspn directe -de Mm 
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mérite j c*eat-à-^re de soir utilité ] et qa*i qtiel-' 
qoeM exoepticR» pré» , il n'y aaiitit de miaénhle» 
({ae iet gcQd vicieux ou iinitîWB. Alors l'estUivr 
veprendrait sa force parmi lei hommes ; et ilase- 
MÎleot j^' portes k se prot^er matoelkment , 
an fKmr mi«u< dire, îb n'en attraîeot pttsqw 
oli» beicms. 

SaFrAûcSj eoonneda&s beâueoil{» d'atitrts' 
pays , Il tmmu au petiplt; est «neore peu iio«trbit6 
«nrVoi^aihiaattafi sociale 1» plus caoTeoitUe aux 
péupiteimdernM} mai»À on ne voit que ccoifusé- 
ment ce qui convient , oa- ton da mdiiis d'une 
mdinèrt trèi-chÙR c)(!~t[ai ne convient p\m ; et 
Von est aussi {len disposa h se préci[iiter dans 1« 
lé^fl àe la féod»UbJ , qu'à fev«nîr h un sys» 
tème de d^magofpe cfui dîMdudrttit le corps so- 
fflsd , «ui nfl sjïtèmc mititaire qu) ei&ènerait de 
nouveau la âMèr««t la rnîot de l'État. Un âTan- 
ttge inap^rédable^t'a b f'rance sat les antres 
peuples f o'eiat qae l'iat^rvalle qui sëpare le ré- 
gime ^«adal du gon'fememeïit repr^ntatlf est 
fraucfat , et qu'il n'y a plus moyeb de r^tK^a- 
Aoh Par KÙtè de cette tranùtiôo ^ hé iotërét» 
de* boauftM les Bioiti» instruit» aé trouvent ëtroi' 
tcment Uës aut iâtéréts des honlmes les plu* 
éclairés et l«s pitts détenuitiés à «outenir untf 
fotme de gôavemtutâbt qui prot^.gb tout c« qn'iî 
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y a d'utile , et qui ne laisse paa aux abus 1» 
temps de prendre racine. De faux systèmes -p«^ii-> 
vent ciicore être, produits j - mais les hommes in-' 
téressés à les faire adopter , -ont manife^ des: 
prétentions si contraires aux intérêts dn,penplsy 
qtt«, la méfiance qu'ils insjMrent aux .esiHÎili> 
même les plus bornés , sert mieux la cause de la. 
Hberté'que tous les raisoiuiemens possibles : pour 
un peu[Je qui a pris en haine', on pourrait mteie 
dire en horreur , toute institution féodale , c'est 
un .mauvais signe de ralliement qu'un titre (te 
marquis ou de baron. 

L^'esprtt militaire, si dangereux pour la liberté, 
a perdu toutson. empire. Presque tous les hom- 
mes ,. dont la violence avait fait des instrumens 
de dévastation et d'asservissement y .sont rentrés 
dans ^a classe industrieuse à laquelle on. 1^ 
avait arrachés. ^D reprenant des :liabitudes d'or- 
dre et de ti^avail, ils se convaincront qu'dy a. 
fort peu de .gloire à vivre dans l'oisivelé y et au- 
moyen de ce qu'on ravit à ses semblables j oade; 
ce qu'on aide à leur ravir..Apré8. avoir appris de 
leurs concitoyens à respecter les propriétis des- 
autres , ils povrropt à leur tour leur «Daei^oef' 
à défendrelcurs foyers, et à repousser toute force, 
qui .menacerait leur pays d'assérvlsseu^ent. Ainii,.- 
W destruction d'une armée permanente Kop'. 
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"dé la nation françaUe t ^^' ' 9^: 
Dinnbreiue , miùiUe peut-être aa moment au; 
elle a en lieu y waxa, eu néanmoins le triple avan- 
tage . de diminuer les iorces du pouvoir arbitraire^ 
d'au^DKiterla classe des personaesindustrieuses^ 
et de leur donner plus de «opacité pour se défen-' 
dre y dans le cas où elles auraient besoin d'empé* 
cbér que leurs richesses devinssent la proie de leun 
ennemis. On doi^d'àillcurs aux armées françaises 
csxie jiislice qu'elles ont eu toujours horreur 
des* guerres civiles ; qu'à toutes les époques elles 
sont restées du câté de la nation contre les ar-< 
mées étrangères , et que si des généraux ont 
quelquefois trahi leur pays pour passer à l'en- 
nemi, .elles ont constamment abandonné les 
tn^tres. 

- Les faux systèmes diserédités f l'esprit d enva- 
bisseuiemt détruit , et le specucle des crimes de 
la révolution ayant perdu s& funeste influence , 
tontes les idées saines reprennent leur empire ^ 
et chacun se sent assez de courage pour les dé- 
fendre dès qu'il eu a les moyens. Les &u56escrain- 
tes et l'esprit de faction peuvent encore mettre 
: quelques entraves aux progrés de l'esfMÎt humain } 
-mais le cercle des hommes peureux et des gens 
de parti se resserre de jour eu jour } et le moment 
n'est peut-être pas loin où les uns et les autres 
seatirjwt qu'il n'est pas an pouvcnr de quelques 
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j^ ConsidéraHons sur Pétai ma^l^eu:. 
ÏPcliiMdnifde faire nurehev le* pett|ilci «n anièrv. 
' MaùcoDUnom les FnDçais)attinvat-îk à» quel- 
que tibisit^ôriie ou politiqua; n rindépesdcBce 
Bsùonale de k France «t uéiabe , ot si deâ gou- 
VcroemeDS ctraDgcra peuvent ta mâW de tes af- 
£ûres ÎDtnrifnirea ? Cette abfecjjon eit gmve , sida 
lUmte } mais U ae ùatt pai lui donner ploa d'im- 
portance qu'elle n'en mérite. Si tena lea projeta 
de paix pet^toelleqtl'ona faits jùaqu'àoeiqur ont 
ét^ jugé chtnténqoe* , quoique fotMl^ sur l'tn* 
térét (iommaB de* hommes , il serait difficile d* 
Crairei la pèrpéuiité d'une paix qni n'aurait pour 
bat que l'inique asserrisieBieAt «INme notion. ïi 
pefat bien ooaTenitau ffaatrtauitaM. de tel peupL» 
d'Europe que la France soit épuisée, et que toaW 
înfluetice de ut' p9rt ioit ao^toUe ; mais ee ^ cou- 
ventàquelqtaes-um oe <QDTieot pas k tou#. Ii* 
puuûme de Maclùavel , d'asserrir les pempW lefc 
fin* par les autres eo les divisafit, est ttop cssBue 
d'AÏlleiirs poor être daogeireuse j et ee n'est pts e» 
Burope qu'un diplomate astueieuz pourri tnmvei 
des Indieiis.1 . ' 

jfoia^ Hum un Mcoad utUlA ' aow Uralap^ncns ltM> 
Koytss ^''i peuY«at donner da U •taUlité attx tiutita^- 
tîoiia de* pttipl«( modarnes. Noiu fèron* Toit ^e Is pra-- 
«lier crst ^e chacun jouisse f daas Tordre .sogirI ^ d*u>M 
influence et d'une considération propqrtignnëei i-saTaleuiï' 
ou k son utilité ibsblaie. (Voir k uotede U page 54- V 



jNGoogle 



"■V***! •««iKV*. •avwH ^ H *»«*M«* m i»r>iLfcfcfchA^^^»ifc<*«^ 

DU STSTÉMU 
DES JUISâAN-CBS. EUaOPÉENNEi 



ti'E premier ma^Vù dont l'boBBtie s*avi*e 'pour 
Kitûifatre ses -'besbins-j c'est -de i^reedre } ra-nr-s 
éic&apremfère imhmrib j-ç'fi'etéxuwile pnrmïnr 
objet des associaùops huiaaine& , et l'hi^tt^ire 
pe fait guère connaîtra de sociétés ^uî u'nient 
'pt« d'aibord forméesjpour la guerre et le j)îllage. 
JJAS: peuples anciens. les plus connus ^ les naUQos 
.plp4ernes les, plus civiliscesj n'ont élé ofigînalre- 
nieat ^e (^es hordes sauvages yivan|t âe rapine* 

[Çaut que ces peuples sont resté. barbares f et 
U fia est ^i le «ont toujours -restés j tant »jue1a 
gfiefre ji été lenr raÎDcipal tnoyea d'existence ,.u 
a élé io^ssible qu'ils, eussent l'idée àe Vivre en 
état de paix f et la raison en est simple ,'c'est'quê 
ift^ibtiLUctliie'iilâttttrie^ Kucun tuojunidéipro- 
-llai^ les cbMtorf^' n é è i t a fctirti s^ianw basons , lib 
n'btinîaat'pti pretiâre^a '«iâK^iLttan 'detvinsiiEfK 
^it-«nïl-Ke'e(Uidâbitt«r^ «en ^*2qae aorte , k 
-périr. Attitô -V0it*>cm '^uâilnv En^uù» , jbntiJk 
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$4 Da-syatème de l'équilibre 

guerre et le pillage ont tx>ujours été la principale 
ibdustne , -n'ont janfai» eii , 'tant qu'il leur est 
resté des peuples à vaiucreet à dépouiller, l'idée 
de renoncera fe guerre. On^peut «Aserver égale- 
ment que. les Barbares qui ont renversé leur em- 
pire, n'ont jamais eu ,'' tant" qu'Us onteodseHa 
leurs anciennes mœurs , l'idée de vivre en état 
de paix. L'idée défaire délapais un état, et un 
■état dufftble , est une idée toute moderne j elle ne 
remonte guère i^u-delà du 17*. siècle; elle a élq 
le' fruit d'une civilisation déjà avancée. 

C'est " dans ' le cours dès guerres longues^ cf 
cruelles de la réformaliou , que les peuples de 
l'Europe ont conçu , pour la première fois j l'i- 
dée de se constituer en état de paix. Celte idée 
leur a été su^éree ^t les maui eXIr^esipie leur 
ïaisait déjà la guerre , à une ép6que où ils doin^ 
mençaient a jouir' des bienfaits de 1 Industrie et 
de la cïvilisatîon. La guerre avait enfanté lé's^'^» 
tèine de l'équilibre; ciS- système est défeSi'U" 1« 
moyen qù.lls ont" employé poQr' fonder la paix. ■ 

■ Nous disons que-la guerre avait eniant^je.^ys- 
*éme de l'équilibre. Cfc sy?:^^,i*n çffe| ,,_.& ejt 
«pi'unesuite^ide l'esp^t gijçrner ; l'éqaiilibrg de 
l'Europe n'est que l'çsprib guerrier', parv^ueu 
'Burope à ara,pliù gi:A[Ml,4éKfl}l^qpi^>Bifh Vî#^ 
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de l'esprit guenier n'est pas seulemeottle mettre 
-■ux prises deux iixKvidus , ou deux peuples. £tt 
m^me temps qu'il les rend ennemis, il les excite à 
se fortifier' cliaOuD de leur câté , à ralliel- mutuel- 
lement à leur cause le plus de monde possible 4 
'd'où il résulte ^ue la querelle de deux iodividus 
peut dévenir celle de deux villes, et la guerre de 
deux ped{>les felle de dix nations. Voilà ce cpii est 
larrÎTéen Europe, et c'est a^nà qu'est parvenu à 
s'y établir ce.sjrstùme de^'équilibre des puissonces 
européennes qui n'est autre dbose que l'état de 
guerre d'une mcâtié de l'Europe icontre l'autre . 

Ce-système-a'«(»aiiBencé à s'y développer à^ Isx. 
chute du gouvernement féodal. Tant4|uece gou- 
vememeot s'était mainteou > l'esprit guerrier 
n^Tait pu. s'exeroer que. sur des b^ses waûr. 
étTMJes-, II' avait eu aruUint de coifjfes :d''action 
qu'il y' avait en '!&irope d'états différens, euil 
'ji'wrait. guère mis aux prises que ks'fpoBsesaeiacs 
de fiefs de t^qne contrée , smt entrç' eux , sût 
avec leurs suzerains.. I^orsque ces dvpicrsoqt en 
réduit, leurs vassaux, à Ja condition de anjel^/ 
.et étendu à la fois leurs pouvoirs et, leurs dq- 
.maines, l'esprit guerrier a commencé à se dé- 
ployer. sur un terrain plus vaste, çt À exercer ses 
, ra.^ages plus eu grand. La guerre, allumée d'abond 
«ntre deux états, s'est bientôt étendue à plusieurs. 
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«t elle a Obi par 1» enbcMer ^tw. C'e«t «uf-UMit 
à l'époque de Ja râronne-qu'op ï'n.fA drKair (,'éfl>* 
Taie. £Ue 8^e»t£Mted.'ahord entre l'Auuiehe, l'JËItfr 
pagDeetlaBom^ogae^d'aoefKnt, etla FiaDce, 
la Turquie et Jes FrÏQcei protestaus idu' Noni 
d'une outre .part ; pu» eatre l'Ëipagne » xi'4ak 
cété , et les fajB-BaB £1 X'Angletecre de l'autre ^ 
-pnù «stre.l'Autricbe^ l'Espagne « le ^pe et U 
Bmâère d'une part ^ .et.de l'autre ta Fronce, la, 
Saède, et-Jes «tau pnoteatans die rAUemogne-; 
«u. étendant jes relatîoD8 des peuples , elle n'a 
fait qu'a^nandir le.ceuckdeMs&ireiii» j elle Dp 
les e tODi «epprockés .qtiepQaar les tmetire tous 
-mua. poses ; «nfin «He a patcogé l'£uiiope eu 
4eux >ooi:tfédévfl(tienH «oanemies , «t lorsqu'on « 
£ùt la peux -<n i'A kû^sée 'daitt eet ^tot. 11 jr 
iB'iniaus , «'<cst'qi^jon s'icat. eflbmé -de .MBdie cet 
'étu dnrdble ^ tpalon a «fada, «n faive l'étsitli»)- 
iiîiadtde ^'Ëart^ , «t>qu!ai a fr4ieiu|u 'fonder 
ainùiei'epos de -cette partoe<ki:nioade. - 

Pendant x:ent cinquante ans quela guerre avait 
dnréèntre yesforces à peu près égaies , on aralt 
eu,- ce-senible ,1e temps de recotmahre que cette 
égalité fle"ft)rce8tl'était pas j par cUe-miroe , un 
moyen d'empéober la guerre. Cependanton a voulii 
£iire de cette égalité un principe de paix. .On '% 
partagé^-stétnatiquementlIEuropeendeaxKjueA, 
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<|ti*cMi sW efforcé dé rendre égales, i»aîsqu*on a. 
laUsé ennemies; et&u moment où l'on n^, faisait^ 
encéalité, que cedstituer la guetTe> onaannobcû 
&u monde une étemelle paîx> Cette paix entre des 
fprce^ (loDt t.es^t restait le même , fit qm , pour 
être pareilles , oe cessaient ^as d'être rivales t 
a été y ciomme il ùe potivaît iklan'qu'er d^afi^ver , 
^resqu'aussitôt troublée qu'établie. Où n'a '^a^ 
■Urobas persisté à prétetidré qné le Seul moyen d-aï- 
auEâr. la- poix , -c'était de partager paiement -tes 
£ïrces,'et bnen a &it de'notivelle^ répartîtionïdoat 
)a guerre a été oonstainmebt le rasultat^ Bntih ^ 
BprèstroÎB siècles d'expériences toutes sémtdables , 
X)n conlinue encore à dire que le seul mOyeù de 
fonder eU Europe une paix durable, c'est d'éu- 
Uir une .jnsteiproportioQ entre la Ibrce des états 
-qaî la.coIl^>o«BDt,^et de les partager bo deùxco»' 
fedéraûotM' tjut se balancent ; c'est là le ldn<;a^ 
qu'ont tenu dans ces dé'nners temps toutes tés 
puissatices européennes (1 ) ; . c'^t sur ce principe 

[1} LAutriche^t la Russie t en^se )îgiUnt contre Bo- 
naparte au qiois de septembre i8i'3 \Se sopi dît aitiméea 
du mémedeiir de mettre un terme- wx souf/rancef de 
i'Europe , par i'étàblisaetrtent d'un juste, é^'ut/fbiv des 
puissances. L'A^gletBiTe et t' AutricKe se sont alliéeS) un 
peu plus tard , dans le dessein d'accélérer l!époqi)e d'une 
■paîi g^hAraté qui , pai^ urt juste équilibre enirè îespiûs- 
Cens. Europ.— Ton. l. - 7 
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i:^*'i\\ês ont {»t%teilchi se régler au congrèù chf 
Vienne 5 et dès lîdmlnës (Jiâ passent pour habiles 
li'ù'ùt'Cl4fl(IuëïVSprit(JbïaprêilâéauX 6pératioiis 
âé Ce¥f6 assetiibléë j t^tâi parce <ju il a empëcne 
■Ae ibfaclér en' Europe un veritabl* écpiilîbre (ij. 
Qb attiîbue çoi:^muoément,d4ox.ob)ets an sy^r- 
tèmede l'équilibre. Le premier est de ufaîntenû 
la paix gntre les pHissaucos en les réduisant a l'iny 



fiances ^■aswiâtl». timi^ittUitévt h bonheur de i'Sant^ 
La B^tTière, luis'fI^H"^A I^Autricke , a ptoBiis de cea{^l- 
Ter de lout son pouvoir aa rétablissement d'tm éfta'iiim 
«nil/B les puissances^ qui fût propre dfonderun véritable 
''éial de paix. Xés pîiissaïices alliées , en arri-Tant sur I* 
■fi*iiï;rtntaédiiflïfcWws'rti8éitfÉil(fqUlcîIes^dtilÉdeiituBe 

■^mSh»yp1itdéaanumfi'inhtt'<l^£umfv^toalànteUt 
.s«^M./f^^mllre^f^i^l^l'ai4mtM^fa6i4e■dffi^lÊf^ «n^^nm. P«r 
VftUiaocede Chaumoot;, Iç^ ^sQi^yeraini. umWs k 'sont 
proposé de resserrer les lijeiiB qui les iiniasaient y .pour ^ 
poursuîtb vigoureuse d'û de 'guerre entlreprise dans la vin 
'^assuiirlerëposJàtûrdel'Eur^e^ar'Teréiâblissement 
d'un juste équi&tredèsjAiiMsances. £n un ïnôt , toUtos 
'Ifcfi Fuis qu'il s'ësr'flgt 'd« faife connaître le biil &e la guerre 
>t1et iaojena p&t \ei(\wAs on U ptt^salt 3'as3Urèr la 
ptkii; , on a inis 6n aVant lé systètee'de r^uUibre.-^Vc^r 
'le RéciiâU des pKcès^^lÉcîelles ^é^littl. 

(0 V. l'ouTra^ (le M. de Prult sur'U Congrit.q* 
Vitftiw. 
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possiMité de feire la' guerre avec snccês'. Le set 
ooml est , sinon de les empêchrr d*' feire là 
guerre , da miÀns d'eanpêdiér qu*«acuiié d'elle* 
fie puisse la faure svee tsAei- Aet/acri» pour deve- 
xAr pripondéraMe, et Hàeaacep Ve*i*i!eBoe,-oÀ 
ta liberté des autres. 

Le système de ré<iiiiia>re «l-il pwspre -i mtif 
plir l'un ou l'autre de ces rfjjeta? EiaimaoïM ■ 
d'abord s'il peut remplir le prêmîef ; oublioiM 
les trois siècles de guerres qu'U n'a poiat empê- 
chées ; ne le coostdénms qu'ea lui-même , rt 
voyons si, par sa nature , d est ptopre â maintenir 
la paix. 

Montaigne dit quel(jué part , tjue Ip fil le 
plus diélié , s'il était par-tout d'une force par- 
faitement égalç , serait capable de résister à tous 
les efforts qu'on pourrait faire pour le rompre. Il 
en donne pour raison que la force de ce fil-élant 
pai^tout la même , n'y aurait pas de cause pour 
qu'il 9t rompit à un endroit plutôt qu'à un autre. 
Ce sophisme parait bien absurde'; il l'est moins 
pourtant que le raisonûèmént de' ceux qoi pré- 
tendent assurer la paix par âes équilibres ; car 
le fil le plus délié est encore plus f^rt que ne 
peut râ.tre réq\iUîbre le mieux- établi. Ce qui 
fait la force du fil de Montaigne , ce n'est 
pas seulement l'exacte proporiidn de ibûtês ses 
7 *" 
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parties, c'est encore runlon inùnie, réiîtôte af^ 
finité quieûste entre elles , et qiù u'eniont. 
qu'un même corps-; or, cette union , cette afU- 
nït4 si nécessaires , le système de l'équilibre ue 
les établit \mvoX. ,'A ne les suppose pas méuie entre 
les peuples. Loin de les supposer unis'j il les sup- 
pose divisés , et ce n'est qu'en balançant leurs 
forces qu'il tend à détruire leur opposition y et à 
les plaqeT dans un état d'uniou et de paix. Or. , 
est-il possiWe que leur uuion naisse de l'équilibre 
■de, leurs forces ? Si, toutes les parties du lil de 
'Montaigne . se repoussaient mutuellement, il 
est clair que l'égalité de ces parties ne ferait 
pas même qu'elles restassent unies ensemble. 
Çomnienl donc l'égalité de forces.entre des peu- 
ples dont les intérêts se repousseraient, serait-elle 
plus propre à les tenir uiiis et paisibles? Comment 
des peuples qui seraient violemment entraînes à 
ta guerre , en seraient-ils détournés parce qu'ils 
auraient des forces égales ? 

Supposons , pour un moment , que les forces 
des diflereus états de l'Europe éjant distribuées 
derinanière à former entre eux la balance la pliîs 
exacte, ce qui du reste est bleu évidemment iin- 
nratàcaWc; Mipposons, disons-nous , que ces dif- 
férens états ne soient tous peuplés que de Gotlis, 
de LomÉards ,, de Cattes , de ce qu'il y avait du 
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plus barbi^re dans les nations germaines; sup, 
posons qWces peuples conservent toujours leurs ■ 
aucicnuRj' moeurs ; qu'ils aient encore la même 
horreur invincible pour le travail et pour "toute 
espèce d'iiidusti-ie ; qu'ils aiment mieux s'exposer 
aux plus grands dangers pour obtenir la possession 
d'un o]>jet,' que défaire le moindre effort pour le ■ 
produire ; qu'ils trouvent honteux d'arracher par 
des sueurs ce qu'on peut acquérir avec du sang} 
qu'ils laissent à des esclaves attachés à la glèbe te 
soin de fertiliser leurs champs, et qu'ils n'aiment , 
qu'ils n'honorent qne la guerre et la rapine ^ 
qu'elles soient leur orcfupation lu plus noble, leur 
passion la plus ardente, leur principal moyen 
d'existence j nous ledemandons, est-il d'équilibre 
qui puisse empêcher de tels peuples de se -battre ? 
Il nous pftralt évident que régaUtrde leurs for- 
ces , loin de refroidir leur ardeur belliqueuse^ 
ne fera qu'exalter leur orgueil et leur courage y 
irriter leur férocité mutuelle , et rendre à la fois- 
leurs luttes plus fréquentes -et plus meurtrières. ■ 

Considérons ces peuples dans une situation 
nouvelle. Supposons qu'ils sont arrivés aux temp» 
de l'anarchie féodale ; que dans chaque état, tons 
les liens de la'ïubordination sont rompus.; que 
depuis le plus petit genLllhomme jusqu'au Roi, 
il n'y a pas un sfiigneur qui ne veuille faire de sa 
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.terre us i^tat indépendant , 4t.qufi , pour étalilit 
ime paif duiç^He «^tre tous et» états, on ergituise 
diB9 éqi^îiUtiFe* (^n^^W à celHÎ suf lequel 09 
yf:«Vnd i<w4iei| au^unfbui le repos de rSurope f 
fupposoBs <|»'«n Htéme temps tes cheâ de tous 
ees ^tits ét0f^ coqservent , ainû que leurs com-' 
ffigaoBs d'anacS' , des mœurs à peu près a.um, 
turbares ijqe c^e» qu'Us avaient dans Its forâts 
lAe la GeraMa>i^ > qu'ils ûeu toujours le naàras 
«loigneni^qt pûw le travail , le xnéqie mépris pour 
jCÏBdustrb y là iB«ip« goût peuF les dépenses dû- ~ 
^ovdoBBéQs ( 1 ) , la mêm& passion paar la guen e 
et le pili^gB } y aurftt'il d'équilil»;» <{ui àennç 
contre de telleiS' moiu^s? SulËra-t-il dfr bialancer les 
forces àaSf iKifl^peDs étans pour les empêcher de sç 
faire l» g^^rpe ? !0ifln Itnn de là ; on verra , en 
f ranoe- par e^estp^. , ^s uat que les Kfapds. 
ywuam de )a «(nj,F(xi«e «wont de# ft>rpes égaks 
ai)x siennes, il lui feront »U$ se fiwoot entre eux 
<dQS guerre» iatfTiniBableq dws leo^veUes cUacnn 
s'^Ebficerft d'entrakier s«« p^pFes iiaaaai):^ y. à,t 
4el|»«iurte qtie ]Ag«t:i|fefi»iwysiï8i*ét»tiUi|àr4<i-^oîs 
sur tORS les pmnts d» »né»i« iH^umer Pour £w« 
«esser «« dé80rdre>il fatkdra au««dfe ^'u&peiiple 

(,l) Ni|lli bornas , aiitftger, aut aliquft cura: proutad 
«juemque Tttoérs , altutur , pmdigi alieni , eontemptort:\ 
<u^^.... Tac. , d«BK>p. Oer^., j. 3i. 
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nouveau , un peuple industrieux çt paisible s'é- 
lève à c6té de ce peuple 4e bart^jres,. qw'il 
pfêiçà Ucourqqne l'appui Ofi «ç^ force? vwjour^ 
çroififtaotes , et qqe^ pg^dant ^ej ^iècïe^ , lîi p;p].ir 
tique «.t la çimlig^ûpo «pi^at leurs efiqrtj. 
contre le? aç.arçhi^tçs féodaus- Ce ne ççra «jv'î^ 
jec .des paines iûfiniçs qu'çUes p^prîeB^roB^ ^ 
leur feirç »l«ndplfner l'usage* des gwerrçs pri- 
vées' ; et lorsqu'ils perçnt réduit^ à risupoçsibir 
hxé de recruter de» années » çt de forççr leur?' 
içnjet* 9 se battre ayeç e»x r ou les year» , ppiy sç 
jConsQler, sç faire çhpyalierç -çrrws , çeurrir par 
■voies et par çi^eo»ins « la qjjète d*s aYepii,irç5 le^ 
■ plus pïtr^Tagaotes jet, pottrdernipre ï;eçso»rce> 
ewlwassf r avep fureur l'u^e des duel». 

Considéroiu ka mê»e» hammek <(iat)A mte .aior 
tF« situatàoa. 6appo3âP& qiw t 4éf>eu4lé>. wfxa 
^ lem* paÎMsnefi , et réduite unii à riwfKiaHlû-- 
iîté Ae cântiiMMtr laui» guerres >pnséeis , iU se 
réunissent en divers p^s à Içvn suzeraine^ et. 
qu'après avoir été Wrs «DiiMai* W {dus ofi- 
^ùiAMB ib devieawHt lesuf plus fenaos A^uia. 
Sfippos<^ta-que eeui - ei ^ ae tp e«¥* at alors tout- 
imîssans dame leurs états ^ commencent à cher- 
cher des rivaux hors des limites de leurs em- 
pires f, et que bientôt, pour rétablir ou pour con- 
senfer la paix ;^ OQ se mette à former entrç l£&~ 
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«Jïffcrcns états de l'Enrope des conEëdéraûons « 
des balances , des équilibres ; supposons ■, en 
même temps , que les hommes qui partagent le 
pouvoir avec les chefs de ces états , toul en 
profitant depuis long - temps des' bteofàils de 
la civilisation, n'en aient point suivi les progrès» 
qu'ils n'en comprennent pas même l'esprit; que 
sous des dehors polis et brillans , ils retiennent 
encore les habitudes de la rie sauvage } qu'il c'y ait 
toujours à leurs yeux de métier vraiment noble 
que celui des armes ; que la première qualité 
de tout Koi soit d'être un grand donneur de 
batailles j que le premier devoir de tout (gentil- 
homme soit de suivre son prince à la guerre ; 
que pour les princes et pour les nobles la guerre 
«oit le premier moyen d'illustration ( i ) ; que 
hors de la guerre il n'y ait que le repos et l'oi- 
siveté auxquels on attache quelque honneur, et 
que du reste on professe un souverain mépris 
pour l'industrie , les sciences , les arts utiles ; 
qae l'on considère les- artisans , les agriculteurs, 
les savans , à peu prés comme les Romains , 

(i) Ce que nous disons ici est sans ajipUc^tion relsti- 
-rement aux diefs des monarcliie* constltutioQnelles daa 
temps modernes. On sait qu'une ma»mB Fundatnentatede 
ces inonarclÙËs , c'est que le piinco ne ra point à la 
guerre. ' 
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les Gormams , et tous les peuples guerriers et 
l)arbares cousidéraient leurs' esclaves , conmie 
des hommes destinés à produire les choses né- 
jcessaires aux besoins et aux plaisirs de ceux 
dont le métier est de faire la guerre , de consom- 
mer , de détruire et de se reposer ; qu'il soit 
de principe <fue les peuples doivent ne pas être 
trop d l'aise , sans quoi il serait impassible 
de les eontenir dans les règles du devoir } 
qu'il les faut comparer à des mulets qui, étant 
accoutumés à la charge^ se gdtenl par un long 
repos plus que par le travail (i) ; qu'on doit 
protéger le commerce tout juste autant qu'il est 
nécessaire pour que les sujets puissent , sans 
périr , satisfaire aux besoins toujours renais- 
êans du prince et de sa cour (2) ; que les riches 
doivent manger beaucoup pour que les pauvres 
ne meurent pas de faim (3) ; qu'il faut consom- 
iner le plus j>ossible pour que l'État se souiitinne, 
que sans cela tout serait perdu (4) î e^c. Nous 
le demandons , si telles sont dans les divers états 
de l'Europe , les maximes et les mœurs des hom- 

(i)Test.pol.du c^rd. de Richelieu, p. 198. AiDsterdÉ^ 

(2) Esprit des Lois , IW. 5 , chap. ix. 

(3) Id. , lîv. 7, chap. it. 

(4) Ibid. 
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ve^eq {(ossesNon de la puissance ; si ces hoH^ntct 
|)9S$îonnés potir la gaerre et j^eins de laépri* 
pour rioâfisirîe , pensent , d'un autre côté , <]ue 
W qteiUçur moyen de faire vivre les industrieux et 
de soutenir l'État y c'est de dépenser beaucpqp.; 
fi dès-lors la guerre leur parait utile par le» 
^^tensés ^néme qu'elle entraîne , et s'ils foat 
portés à la fiûre par préju^ en même temps qup 
par pas«ioD , y aura-t-il d'équilibre qui puisse 
Ica ret^enir , et n'est-il pas évident que, de quel- 
que manière que leurs forces ae bolqpceiit , la 
guerre sera leur état hal»tuel ? 
. I) est d'autant plus étrange qu'on veuille £aire 
«ertir la paix du système de l'équilibre, que oi 
système > ctHume nous l'avons dit en ctHumen- 
/SKox. t u'e»t qu'une suite de l'espnt guerrier , et 
ique loin d'être une mesure prise pour la paix , 
il B*est jamais qu'une disposition faite pour la 
^ttorre. Que voit -on en eâet dans ce système f 
.On voit deux grandes puissances rivales s*e£for- 
.çftut , chaoïne de leur côté , de rallier autour 
-d'eUes le plus ^«ad nombre d'autres pi/juances 
qu'elles peuvent , et finissant ordinairement par 
partager l'Europe en deux coniedérations enne» 
mies j puis , chacune de ces confédérations aug- 
. mentant leurs armées à l'envi l'une de l'autre , 
«t mettant sur pied des populations entières j 
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>pai» eu mémea confédérsitjoi» occupées » de part 
et d'autre, à dresMr leurs soldats, à munir leuxa 
places fortes, à foirer des armes, à remplir 
iears xrseioaax , à accumuler des provisions c^ 
gueire,. «te. Yoilà le spectacle qa'ofifrQot des 
putssajïees riwales cbept^Qt à «e mettre «n équi- 
libre. Or, quel est le pnadpe de ces effi-ayaatey 
dtsposiûons , sâmm l'esprit gueriier f Quel en 
est rc4>je^ , sinon la guerre ? Il est teUemeut t^ 
que la gj^rre e^ t l'objet des efiorts que £>at deuï 
^andes puissances pour se laettre eu équilibre, 
qu'ftttssitât qu'elles s« sont entourées l'une ,Qt 
-l'autre de forces à peu (wès égales, et que l'équi- 
libre entra ellessemble le mieux établi , ou les voit 
je provoquer de mille manicres, et, dans leur 
impatience de se mesurer , se déclarer ordinai- 
rement la guerre pour les causes les plus misé- 
-nJales (i). Si , aptèê beaucoup de fureurs exba- 

(i>Noua pauTrioits cit«r beaucoup de &).t« à l'appui d» 
.cette usertûin ^ nous nous canteKt«coiu d» ta.fjfottai U 
.«ÙTont I « Api^Upaixd'Aix-U-CVpelle, dit Vc^- 
;t«if4, l'Europe chrétifione se trouv* partagée en deux 
grands pattia qui s^ m^nageaifint l'un l'autre , et <iuî lou- 
t^naient , chacun de leur côté , cette bakfice , le pré- 
texte de tant de guerres , laqueHç devait assurer ui|« 
truelle paix. Les états de Vimpératrice-reine de Hoagri» 
et une partie de l'Allemagne , la Russie , l'Aitgleten^, U 
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fées et de sang répanda , il arrive qu'elles né 
puissent [>a$ se vaincre , elles font la jiaix de 
lassitude ; mais c'est une pait lïrmée , une paix 
dans laquelle tonf es deux s'éfTorcent d'accaparer 
le plus de -puissance possible, et de se- mettre 
encore en équilibre , une paix enfin qui n'est 
qu'une >n6iJVelle préparation à la guerre'. Si y au 
contraire^ l'une d'elles est vaincue, alors parmi 
les puissances vîctoiieuses ,' on en voit bientôt 
s'élever deux de rivales , et c'est entrey^IIes-ct 
que l'équilibre s'établit. Mais quelle que soit la 
maïiière dont les forces se combinent, quelles 
que soient les iputssàhces ènti-e lesquelles l'équi- 
libi'e s'établit, ft-uit de l'esprit guerrier, cet 
cfpiilibre prétendu n'est jamais qu'une prépara- 
tion à laguerre ; c'est donc une chose évidem- 

HoUuideet laSanlaigae, compotaieutime de ces gtaodctf 
factions ; l'autre était formée par la France , l'Espagne , 
les Deui:-Siciles , la Prusse et la Suède : toutes les puis- 
sances restèrent arniées} et on espéra un repos durable par 
la crainte même que lea deux moitiés dé l'Europe sem- 
blaient inspirer Tune àl'autrc On se flattaque long- 
temps il n'y aurait aucunagrcsseur, parce que tous leaétaïs 
étaient armés pour se délèndre; mais on se flatta envain.i. 
Une légers querelle entrv la France et l'Anghttrre , pou- 
quelques terrains sauvages vers l' Acadia , inspira ttàe 
•nouvelle politique à tous les souverains de l'Europe. 
SiérfedeLoais XV, chap. 3oet 3i. 
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tueot' déraisonnable que de le présenter coium« 
comme un gage' de paix. 

11 y a d'aUieurs une cause particulière pour 
quç le système de l'éqaililjre ne puisse polut as- 
surer la paix, c'est le rôle que .joue dans ce sys- 
tème ,UD0 certaine puissance de l'Eurt^ , la 
fiuissance anglaise ; c'est l'intérêt que cette puïsr 
;Sance a d'en faire sorûr la guerre. Cet. intérêt 
.est assez, connu. Gomme la balance s'établit 
tonjaura , non du continent à l'Angleterre , 
mais d'uue partie du continent à l'autre , le goif- 
jVernement Anglais nfc peut que ga^er à ce <\av 
l'équilibre se rompe; car^en se roiopant, il oe-iaii 
.que mettre une partie des puissai^ces continen- 
tales aux prises avec l'autre , et il est manïËïste 
que tant que ces puissances se battent entre elles, 
elles ne peuvent pas avoir la pensée de se réunir 
contee lui. C'est déjà un grand avantage , mais ce ' 
n'est pas le seul qni résulte pour Je goiivememenl 
Anglais des ruptures qui surviennent dans l'équi- 
libre des puissances. Si les guerres conlinentalçs 
garantissent sa sûreté^ elles servent sur-tout son 
ambition j tandis que lespuiss^fices du continent 
épuisent dans ces guerreè leurs fot'cea muttielles , 
le gouvernement Anglais travaille en pai* à ac- 
croître les siennes ; taudis qu'elles se disputent 
"avec fracas quelqiiés provinces d'Europe, Iç gou- 
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Vivement An^is enrakit le rattu^ va. silences 
Ce gouvernement a doue '1« pkts graml intérêt 
à fiiire éclater sur le contineDt ^ les goerres qu'y 
prépare le système de l'équilîhre. Aussi , de* 
puis nu ùècle et demi , toute sa ^Hfique j rda- 
tivement aux puissances cantiaentales , a-t-«!l« 
été de ies eSciter sans relAehe à 'se mettre en équi- 
V/bn, et en même temps de faire tousses efibrts 
pour l«rs empêdier d'y tester.- Placé à distaoc* 
-et ea Kcu sûr , entre les deux bassins de la ba- 
lâuce politique , il n'est pas «Je moyens qu'il n'ait 
ettployés pour les tenirdans nn état tFoscillaftioa 
perpétuellej^es richesses, sesarmes, sa politique, 
il a tous mis en œutre pour cela (i). Qu'on juge 

- ^t) Tout le mânAe sfittqtrtlsont ëtépourïui les (rii%h 
de ceMeHctiçue; aU«èui« Ttlu ITt^j^radattatide; TanA 

' qu'il «sciwitW pwMancea wmwfjtmétm kt àUtaèee 1«(V 
ind^^enilaBce *ur le continent f jl a cdmliî jphr degrés' ,b> 
domÎBation des mers ; il a rendu sa p uissAnce tont-à-faic 
prépondérante en Asie , en A&ique , et en Amérique an 

, moins relativement a l'Europe ;. enfin il estparreau à par- 
tait o-vGc 'kk prewiërtis puisïifnteï dti couânent la d'onw- 
nadoR delVurepe «4«ie. H mf^âb'^tet iRi coup^'irit 
va* flUtat de «es feroee ta, Ntt^ptMtànce •de Ma pAsaMsioin 
danslea ^^tue parttee-dn-nwnde , po«r Atee oonvainou ie 
la vérité de ces faàti. 

Il semble que de tels résultats auraient dû iaire Yoîr en- 
fin , ûnon aux gouTernemens t\a.a Iturs passions rendent 
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^soite s'il itaàx possiHe qu^il s'ëutbbt d''éqnîl3)re 

âuiradïle entre le$ puissanees dn continent , inu-<- 
tout (^atid on cotmah l'fesptit qui les portait à 
l)alaQceï leurs ft>fce$. 

On aurait beau faire , sï l'esprit guerrier con- 
tinuait à être l'esprit dominant panni les peuples 

KTCugles f du moins aux écrivains qui se chargent fle hM 
Sirîger , tout la Ranger de c^tt6 doctrine Ae IVqùîlibre', 
"qtii tiUAUtt l%!iAé[>tta4 Aice «Ifes ^nlsBaiKes â« cotitiiMift 
'^t^Ai leblfciMit «ombertoutn «ou* le .jaagdu ùnùMm 
rbTil»i)Bii]iia..C«|)mâBdt«a«TH, du» oc»4«(m«rBt«>«^, 
un écrivain jouisiuit de quelque célébrité, s'eflbrcer de 
prouver que le congrès de Vienne n'avait mis aucun équi-. 
libre entre les forces des différentes pniss«ac«a continen- 
tales ; qu*il avait hîssé prendre à la Russie une pi<époki- 
dérahcË tL Iaqu4Je H h'arah oppoté aucun contrc'piddaf 

AMÉui^te i-tlflélcadre:, ^ '°"'^<iBttte, '«pje k «Aqetéide 
fEuvape» Beni»t4rê!;.l«:pliis-|MwaHit,ttkig«fÙBt qu'-U^e 
{bniiAt.de suite uneétroiteconfôdératùm.entrehi Suède,, 
U Prusse, l'Empire , l'-Autriche et la Turquie , loutenus 
au CBiitifedGl'£urope.parlftFTanc0etlesPaya-:âas, pour 
Mlancerl'efï'rayantascendantde ta Russie. Ce que cet acti- 
vait! a'dità'cet^lffd«st -tÀIemettt tnnafqtttUe , ~qne%i 
Pefa' ctAiàiÂsaalt'taMlis-ndd^naatMe'dfe «on-MTMtti» fel 
MfralEUrppMq«a,-«KT(ciràtjt*Mi'dv«niii«<!«H?il ai^ntft 
«nu l'inspiration du minlstire britannique. La^chote -Mt 
«Mes cprieuse jrour mériter que nous nous an occgpions 
ïans iia articl* à part- 
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JSuropéenB, il n'yaurifit point en Europe d^paÎA 
.possible» L'obsucle serait dans les hjopipies , qoa 
dans les choses ; ce oe seraient, pas les l^raiié» 
qui manqueraient aux nations ^ ce serjiiêat l^f 
nations- qui manqueraient aux traités. Si le» 
nations étaient portées a la paix ^ tous les équi" 
libres seraient inutiles ; la paix subsisterait mal' 
gré l'inégale répartition des forces : tandis que 
si leurs inclinations uatiirclles les poussaient à la 
guerre ; iln'y aurait point d'équilibre qulpûtlea 
en détourner , et l'égalité de leurs forces ne 
pourrait servir qu'à rendre lenrt querelles plus ■ 
opiniâtres et plus sanglantes. Enfiu, autant' il se- 
rait absurde de vouloir fonder la liberté chez un 
peuple où l'on n'aurait de respect nî.pour le» ■ 
propriétés f ni pour les personaes , et où cbacun 
voudrait s'élever et. s'ewiclùr aux dépens de 
tous ; autant il le .serait de prétaidFe établir U 
paix entre 'des peuptéS^hiz lesquels on ob- 
serverait les niiîùies disposition^ et quivoudraiedt 
devenir riches et puissans les uns aux di?pens de» ■ 
autres. Une pareille prétention les rendrait ^es- 
sentiellement ennemis ; et à moins, que l'ui^^eus 
ne parvint à asservir tons les autres , Us. seraient 
tous néces8àirement*dai»iiD«tat degfiknfe per- 
manente.' ' ■ ■ • ^-r i 

On a dit qne la guêtre n'était point dans le» 
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mœUrâ A)ss qatîons modernes*; que parler aU" 
jounl'hui de cotiquétes y de gloire militaire^ ce' 
serait 6e tromper d'un millier d'antiées (i) ; qud 

{O C'est depuis trois an» seulement qu'on a dit que y 
depuii mille ans , t^es^irit de guerre et de conquête n'était 
pluii celui des peuples. Si cette remarque de M. Benjamin 
de Constant est exacte, il &ut convenir du moins qu'elle 
est fail« un peu tard ; et il est aSSeï singulier c]ue per-' 
atjnne t avant cet écrlTaîn , n'ait observé une. direcciott 
prise depuis mille ans. Mais ce qui est plus singulier, en- 
carc y ii'tfst que , dans un -écrit destiné à prouver que- l'es- 
prit guerrier n'est plus celui de l'époque, M. Dèijjamin 
de Constant fdssa iih éloge pompeux de la guerre} qu'il 
avance qu'elle n'est pas toujours un mal; qu*à dé cer-* 
tainés époques elle est dans la nature 'de l'homme, et 
qu'e^la favorise le développement âe.s<s. facultés } qu'il 
donne i entendre qu'elle, peut étrt un mo^en de pros- 
périté pour les ,peuples ; qu'il dise , par exemple , 
que s chez les anciens , une guerre heureuse ajoutait ea 
» esclaves, en tributs , en terres partagées , àlarîches'sa 
» publique et particulière, o Est-ce que chez les aficîena 
ce que la guerre détruisait profitait à quelqu'un? Est-ce 
qu'une guerreheureuBe était heureuse pour tout le monde! 
Elle procurait aux vainqueurs des terres , des tributs , 
des esclaves , il est vrai ; mais qne procurait-elle aux 
vaincus qu'elle dépouillBit d« leurs biens ? Ajoutait-elle 
aussi à iear richesse pu B/ique et parUcuiière? On y ait 
lùen que M •' de Constant ne songeait pas aux vaincus quand 
îl a écrit ceci. C'est un tort qu'on a trop souvent quand 
on s'occupe des guerres des peuples. conquérans, et par* 
Cens. Europ. — Tom. Ï. 8 



jNGoogle 



1 14 ,Z)if -système ds l*é<iuiUhr« . 

d^jtL4s^gTitflpip6, l'e^^ri^d^ peu^es était uaî- 
«yiepieat tourné vers le f^oDUnarce , l'induâtri^ , 
V,t l'ejSÊixi^pe 4e.V>^8 les arU unie* et.pai^i]>il98« 
Il noiu semble que piger -ainsî les aaûotu mo- 
dérées , c'était les traiter avec beaucoup de fa^ 
veur. SI l'esprit d'industrie avait réellement été 
l'esprit domipant parpii elles j il y a long-temps 
qu'elles Jouiraient de la paix j car l'effet néces-, 
aûre de l'esprit d'induatrie est de faire cesser U 
guerre. 

L'esprit d'industrie n'agit pas connue l'esprit 
guerrier j il n'excite pas à ravir, mais à produire ; 
id up s'exerce pas contre les hommes, mais sur lea 
choses ; il est essenliellemeot inoflensif , et aus- 
sitôt que deux komnies ou deux peuples agissent 
d'après son impulsion , on doit voir disparaître 
par cela même tout ce que l'esprit de rapiue 
pourrait avoir mis d'hostile dans leurs rela- 
tions. 

ticalièTemeat dac^ea des Romains; on preuil parUpour 
ce peuple contre ceux qu'il asservit et qu'il dépouille , 
•an* songer qu'on se met aind du côté de* b^iares , et 
qu'on procède aiec eux à l'invasion du monde. Ou doit s'é> 
tonner cependant que M. fienjamin de Conatant ait eu une 
poMàlle distraction ^ sur-tout au moment où il Toulaic 
prouver que l'esprit' da conqu&ta était contraire à aoA 
MOprsetànoa idées. 
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Cen est pas là «Ml unique effet. ErtluémetelUps 
rpi'il fait cesser les relatîoiia hostîlcB , il en fait, 
battre d'amicale* et uôit tou) ceux .(ju'il apimd 
par les lieas de leur tiitérét comitiaQ. Comme 
l'homme le plus iûdustrieux ii$ pourrait pro> ■ 
duire à lui eeul qu'une très-peûta partie des . 
choses nécessairesà SCS be9uin9,ilfaitqu uaemuU, 
titude d'hommes ce livrent à une multitude d'ûc- . 
cupaiioDS difiërentes. Or, de cette diversité dans 
les travaux, et par couséqueni daqs les produc- 
tions, il résulte qUe (Shaqùe pitHlifCteur , pour 
satisiaire ses besoins ^ est obligé d'échanger u.uti 
partie de ce qu'il produit qt^tre ufie partie dd 
ce que d'autres produisent ^ de sorte que chacun 
ayafit besoin de tous, tous se trouvent iatércs^ 
ses à la conservation de chacun. Four sentir 
quelle doit être la ibrce deeet intérêt , et celle du 
lien qu'il forme entre les producteurs , il suffit 
de considérer à quel état de détresse ils se tr«u-. 
veraient tous réduits , si cbacuu était obligé de 
se contenter de ses produits , et ne pouvait les 
échangereontrc cenxque ses besoins lui rendent 
□écessaires. L'es|)rit d'industrie et la division des 
travaux qui en est la suite inua^la^^ tendant 
donc à unir très-fortement tous les homme» in- 
dustrieux f iU foruMut le liett fijodamenul 4*' 

toute wciétéj 

■ 8 * 
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■ Mais ce n'est pas encore là les seub efièts ic 
l'esprit d'industrie ; en même temps qu'il unitle» 
producteurs, îl doit nécessairement faire qu'ils 
s'intéressentàleurprospérité mutuelle; carquelle 
quesoitTindustrie que chacun exerce , il est évi- 
dent qu'il en trouvera d'autant mieux l'eicploi , 
qu'il en pourra tirer on parti d'autant plusavanta- 
geux j que ceux dont il sera entourégagneront eux- - 
mêmes davantage. Il doit, parlamême raison, 
leurfaire désirer de sevoir chaque jour plus nom- 
breux ; car plus leur nombre ira croissant , plus 
la masse et la variété des productions augmente- 
ront , plus îl y aura pour chaque produit de 
choses contre lesquelles il pourra être échangé, 
plus chaque producteur aura de débouchés ou- 
verts , de moyens d'échanges multipliés. Il est 
donc essentiellement ennemi de toute rivalité , 
de toute barrière élevée entre les producteurs 
d'un pays et ceux d'un. autre ; îl tend à mettre 
en communication non-seulement ceux d'une 
ville , mais ceux d'un royaume , mais ceux de dis 
royaumes , maïs ceux du monde entier. 

Enfin tandis qu'il fait oeuer l'état d'inimitié 
dans lequel Fesprît de rapine place ks hommes, 
tandis qu'il Intéresse chacun de ceux qu'il anime 
à la conservation et à la prospérité de tous let 
autres, tandis qn'il les excite à se mettre tous 
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en rapport , et qu'il tend ainsi à rendre giïnérales 
la paix et l'unioD qu'il établît entre eux , il tend' 
aussià perpétuer la durée de cette paix et dé cette' 
union ; car plus elles durent , plus il fait croître 
leur prospérité , plus il ajoute à leur bien être ,' 
et plus par conséquent il doit les leur rendre pré-' 
cieuses et chères. 

Tels sont les effets naturels de l'esprit d'in- 
dustrie. Cet esprit est un moyen assuré de paci~ 
iication entre les individus et les peuples qu'il 
anime ; et s'il eût véritablement dirigé les nations 
européennes j il y a long-temps , nous le répétons, 
que ces nations jouiraient de la paix. Mais pour' 
qu'il pacifie les citoyens d'un état ou les pépies 
d'une contrée , il faut qu'il soit l'esprit dominant 
parmi les peuples de cette contrée ou les citoyens 
de cet état ) il faut qu'il agisse universellement , 
et qile son influencé sur les hommes qu'il dirige' 
ne soit pas balancée par celle de passions con- 
traires. Si la population d'un pays se trouve par- 
tagée en deux classes d'individus , dont l'une soit 
uniquement occupée à produire , et l'autre uiii- 
quement occupée à dévorer, on sent que l'indus- 
trie de la première ne siifïira pas pour établir là 
concorde entre elle et la seconde. Si une nation 
industrieuse a un gouvernement qui l'épiiise et 
qui ne la protège poiùt , on conçoit que l'indu»* 
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^rie 4e cettcnation ae fera pas qu'elle- soit ri-ès-- 
xftfvs. î| soD j^ifvçffiemeut. Si , d3i>s une rcuuioq 
4Q.{>euple9 induslricuï ,,il se trouve des peuple* 
gu^rE^S'qu};ii^y^uiUentouqui ne sachent vivre 
quA^^^.raiâi^ ^ U.est manifeste que l'industrie 
d<^ UB« nfi f cra pas une raison pour qu'ils vivent 
en paix avec les autres. D'un autre eôlé , si des 
notions industrieuses se laissent allerà des passions 
tout-à-Ëiit contraires à l'esprïnl'industrie ; si elles 
i^t succe^iyemeut agitées par le fanatisme reli- 
{^eui ,, par- des idées de domiuaiiou et de vaine 
gloire , par des rivalités de commerce , etc. j et 
gj, ces passions, qui ne sout propres qu'à les di- 
viser , sont plus fortes chez elles que l'esprit d'in- 
dustrie <jui ne teudraij, -qu'à les unir , il est ma- 
i;iifeste encere que l'esprit d'industrie ne .pourra 
pas être , parmi ces nations , un prmcipe très-efli- 
çace d'union et de pais. Il ne suffit 'donc point 
^'il y ait de l'industrie dans une contrée pour 
que I^ paix s'y élahlisse ; il faut quel'espiit d'iiil 
dustrie y soit géuéralemeotrépamhij il faut, que 
son ioflucucq n'y seit pas détruite nu altérée par 
celle d'idées on de passions contraires ; il lâu't , 
çp unmot, qu'il y domine, qu'ily dirige la. con- 
duite des pe»ples et celle des hommes qui gou-, 
Verneot. 
- ]Mt9i)»l«09Dt ^^ w^u^lfi dflmauderoas , (jwelg (\^^ 
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Koieailes ppc^rès qwe l'ûidustrie a faïté'en EiiV^ii!^ 
depuis quâques siècles , pem-onrdir«'qTiet'espW| 
d'industrie ait enfeore été l'esprit dMâin'ant dei 
jicuples européens ? CéC esprit a~t-ill été gëorfraï 
parmi ces pettjdeS? A-t-il été Ift^ priacipàt ■ hSoJ 
MtC de hi partie inclustrienae et ééteiréew 6e* 
ifenpféï ? Kcfui ne croybtts pas-^'étf WfiAtè UiéA 
solidre oëgïiWèMeDt. ces qbestkflùy'V'^^''^^" ^*^ 
moins.trcs-ceriifiri'^fWir udiis'qiPdlesriè'piéTiVênt 
étredëeidiécsdVnë'JfBtre ibftSlêi'è. ■ • ■ ' 

Éi d'alwrd , qufe Pciprït d'mdW^i'ic n'ait paîi 
été l'esprit génériil d'es peuples kii'iipëens , Éiêine 
depuis que l'iûdbstrie a' fait pai«ii éui le jrftns «ïe* 
progrès , c'est une chose si értdcnte qu'elle merilcT 
à peine d'être déiilontrée. On sait aSsCZ , eu efifër, 
au iiiilieudë quclsî obstacles l*indilstric ai^it ces' 
progrès ; ou skil' dé' qiielle' nuthîtude de plantes' 
pàifasites dt dëVorantcs ra^rt dtt la civilisatiotrest 
liff^fi chai^ ; oti sait quelles uuéêS de soldats , 
dfe moines , de commis', decotir'tisalfif ^-«K'iiO'-' 
blés , 'd(*"botrfgcois ânoÈKs / onf couvert' lâ'siWftrce^ 
(ïè l'Europe'' fariAèftitie l'itîdirstri^ s'yestdtîvii'-' 
lôppée"; lot» sïiit enfin' qdel'ésprit dTndftstrîé'ù'ii- 
pas été , en général , l'esprit- dolnrriailtiliî'èéfriîr-; 
véfstJà dâssés'd'bommes. ' ■■■'■''''->' -~- 
'ïl'riViWsité, 4 cdup sûr ^- céfiii' de* soldats' 
dèrjlt'tf^btfî'catqyotit-îfe-^rfiàilîÀ'ètfs^liiats?; 
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^JQD.t }JP|9cl^t les armées permanentes? Ont^ellec 
jwodu^ seulement la sûreté de l'Europe , pour 
laquelle on dit qu'elles sont instituées ? £t 
CQpirç qui l'ont-elles défendue: ? Est-ce contre ' 
dc4r ho^çs ' sauTages de l'Asie , de l'Aûîque ^ 
d». l'Améritïne ? Noa., c'est contre les armées 
pen4a):^Qjtfs,4£ .l'Europe. Mais, si l'Europe n'a 
eu .besoin! d'être défendue .que contre ses armées 
pe.riiH^fnteS},.oii nepeut dpnc.pa&dire que.ses 
armées permanentes ont pro4u}t , sa sAreté ; il 
fem dire ,, au. contraire , que ce sont elles qui 
ron,tj peiYétoelIement troublée. Ce qu'elles ont 
produit ,|ces armées, ce sontdesnj^agsacres^ des 
yiols , des pillages , des incendies ; ce sont des 
vices et des crimes } ce sont la dépravation , la 
ruine et l'asservissement des peiy}les : elles ont 
été l'opjM'obre et le fléau de 1» «ivilisation'. 

. L'esprit d'industrie n'a pas été noq plus celai 
des moines ; car , après l'esprit militaire , il n'en 
est pas. assurément de plus contraire à celui 4'iQ* 
dustfie que celui de monachisme. Quelle est la 
vie du moine f II mange , il s^^pose, il,prie ^t. 
ne produit rien j ce n'est pas dire assez ^ il.emrj 
pêçhe.de produire. Après'avmreavaliide yasles 
terrains et soustrait à la production des .capitaux 
immenses , , il^se $ert de ce qu'il ne peut 4éY<^r 
pojir alimeqter Xft paresse û où il.^. fuit Qdttre. 
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l%idîgeûce; -et taudis qu'il dépoiùlle le peuple 
de ses biens , îL lui fait perdre au&M l'usage de 
ses faculté , et lui ravit jusqu'aux moyens , jus- 
qu'au désir de sortir de la uiiâère. Telle est la 'vie 
du moioe ; tels ont été les efiEiets du mcHiachisqié - 
partout où il a régné (i). 1 

L'esprit d'industrie n"a pas été davantage celui 
' àes hommes de race noble. Fidèles aux mœurs de 
leurs ancêtres ^ les nobles descendaus-des Goths , 
dejHuns, des Francs, des Slaves^ des-Vandales, 
ont toujours considéré Tiadustrie comme une 
chose essentiellement vile ; et lorsqu' amollis par 
la civilisation , ces barfwres dégénérés ont eu 
perdu Vhabitude de s'enrichir par des rapines , 
ils ont commencé à prendre celle de s'enrichir 
par des intrigues } d'hommes de guerre ils som ' 
devenus hommes de cour, et leurfortune ne s'est ■ 
^néralement soutenue et agrandie qtie par des 
dons et des grâces qui leur étftient feits aux dé- 

(t) HeBii VIII j dit Montesquieu ,. Taillant réformer 
l'^gU^ ^Ang^terre , cMtruisit lea nuÀneB j nation pa- 
resseiue ell^méme , et qui entretenait la paresse des 
autres , parce que , pratiquant L^hospitalité , 'une infinité 
àe gens oisifs, gentilshommes et bourgeois,'pas5aientteur 
vie à courir Je couvent en couvent. Depuis ce change- ' 
mentj Tespiît de commerce et d'industrie 's'établit tm 
AngiMérre. EaprkdesLoÏB^UT. zSv'cbap' 3$. 
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petts d* la socîëtë toote emière , t* poor lesquels'' 
Us n'ont presiJWè jamais reocfecà' la société' tles' 
valeurs iqlAvilétiïes. '' '' 

■ lie ra^le e^rit in 'a pas ^ns^tëcetiii des toi»^ 
riétv HiM^^ qoe celui des nolilèHd'aitciieBwe toctfi 
On sait quel ëiait l'eflen'iîe fatiobiieseme^; il 
fïisbît sortir l'anobli d« k classe des hommes '(|aî 
produififtieiit , . pour I« iWe cDtf«F , l«ù et xautt. 
s# posténtày dtiM ceHè dei'faomntes.qui coesuu- 
mnént et'uui ne produbateoit .(*»ot. Atu^tôt 
qu'on homose étaû anoUi * foM iravail iluisraitÀf. 
lut était à'f>e'u jn^s interdît. Plus sa noblesse éutt 
nouvelle , plus il devait se ibontrer jaloui de la" 
cpeservi^ pure et de vivre' iit^leitient , c^osl-à- 
«Hne sans rien produire. !Dès-lor»l'ipdu9tries.4e- 
TeaatL a s«s;^«x une chose foBtàèreaaent igaoUe 
' et dégradante j et s6u plus gradd soin devait èu« 
d'ouUter et de .faire oublier la professiw» luéra-; 
ti»e qa'û «vaît -précédemment esereée ^ et à>,lfl-. 
quelle il devait son élévation et sa fortune. Suivj-e. 
lo'prince fa la guerre , Iramtér des antichiiafare» ^ 
faire sa cotir aui grands ,'Vt8itep sa terre , c'^ateec^ 
pocher, dépenser beaucoup et iie rien faire, leHes' 
étaient désolais les seules occupations dignes de 
ce boHi^eois devenu geif tilhorame ; etcomnie, 
Omis sa pouvelle'Conditioa , -il «l'^vait «que 4^s oc- 
casions de ^snpra- sa fortune ,' et tpl'il de luîiétttiA.. 
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^rm 18(1 'exercer açcune profession propre à l'en- 
tretefiir et k l'accrolire y il s'ensuivait nécessaire- 
ment que lui et ceux de sa race ne pouvaient 
^'élever ni se soutenir que par les faveurs <lu 
pnuâe , c'e^t^-tlire aux dépens d u publie. 
. Ëufia f ^m peut dire que l'esprit d'industrip 
a'a point été , en général , celui des goi^verne^ 
Bieas^ et cela par une raison bien simple^ ç'i^St 
qu'eo général iU ont mal connu et encore plus 
pwd rempli leur lâche , et qu'il est très-rarenjeot 
^rriyé qu'ils fonmissent à la société l'équivaJçnt 
de$ valeurs qu'ils rcceyîùent d'elle pour la gou- 
veraer. Oo sait quel est, en principe, l'objet des 
^^verDcraem : cet objet . est fort simple ; il, se 
nédvit à eiBpêcher qne nul ne fasso de s,es, facultés 
un usi^ nuisible- jir l'état ou à autnii , et à laisser 
d'^leurs ehacup en faire l'usage le plus libre et 
le plu» illimité. Tout gouvernement qui remplit 
cette tàcte exerce une véritable industrie } il crée 
une yalcnr urès-i<éeUe*et tràs-ûnportante j il pro- 
diût la éàreté et la liberté des personnes et des 
jCQrtTiKiâs. f richesse précieuse sans laquelle nulle 
boti^, ne saurait exister , produit inestimable qui 
c0Qstituf; la société et en fait laforce et le charme. 
]je D^Ueur de tous les gouvernemeBS est cctuÀ 
^i cr-é^ ce produit de la manière la plus parfaite 
M a/fk.: imeiUeur mâxché possible ; le pire de tous 
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est celui qui le crée le plus mal et qui le fait payer 
■le plus cher. Lorsqu'un gouvernement n'ad'autre 
objet que de procurer ce produit à la société qui 
le paie pour cela j lorsqu'il s'efforce de faire jouir 
tous les membres de cette sociétë de la sûreté de 
leurs biens et de leurs personnes et dif libre exer- 
cice de leurs facultés , et qii'il n'exige d'eux que 
ce qui est rigoureusement nécessaire pour leur 
rendre ce service , on peut dire que ce gouver- 
nement est conduit par l'esprit d'industrie. Si , 
en leur rendant exactement ce service , il le leur 
fait payer au-delà de ce qu'il vaut , au-d^ dti 
prix auquel ils pourraient se le faire rendre , tout 
ce qu'il leur prend en sus est une véritable sous- 
traction qu'il leur fait , et , à cet égard , il se con- 
duit par esprit de rapine. S'il leur rend impar- 
faitement le même service ; s'il les protège mal ,■ 
êl qu'en même temps il exige d'eux plus qu'il ne 
faudrait pour les bien protéger , il se conduit en- 
core plus par esprit de rapine. Enfin , si , au lieu 
de les proléger , il ne chercbe qu'à prendre sur 
eux une grande autorité afin de pouvoir les faire 
- contribuer à son aise j s'il leur ravit leur liberté 
■pour être mieux en état de leur enlever leur for- 
tune ; s'il les opprime pour les exploiter , oa sent 
que , dans ce cas , il se conduit encore plus par 
esprit de rapine : son action dégénère alors en un 
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vt^rîtable pillage ; elle n'est plus qu'un brigandage 
constitué. 

Maintenant il est aisé de juger si les gouvenac- 
ntens européens ont été dirigés par l'esprit d'in- 
dustrie , depuis que l'iodustrle a fait en Europe 
de si grands pn^rès. Pour pouvoir dire qu'ils ont 
été dirigés par l'espnt d'iadustrie , il faudrait que 
leur action à tous eût consisté à faire jouir les 
peuples confiés à leur garde de cette liberté des 
personnea et de celte sûreté des fortunes que 
leur fonction est de garantir ; il faudrait de plus 
qu'en leur procurant ce bien précieux , ils ne les 
eussent pasobligés de le payer au-delà de ce qu'il 
devrait naturel leuient coûter. Or., quel est le 
gouvernement eu Europe qui ait encore procuré à . 
ses peuples une liberté véritable et à juste prix ? 
quel est, an contraire, celui qui > une fois ou 
l'autre, ne les ait pas cruellement opprimés, 
et qui ne leur ait pas fait payer sa tyrannie 
cent fois plus cbcr que ne devrait coûter la 
liberté la plus parfaite ? quelles sommes n'ont- 
ils pas dévorées les uns et les autres ? et cepen- 
dant qu'ont - il» fait des capitaux immenses 
que tes peuples leur ont livrés ? que leur ont-ils 
procuré en échange de tant de valeurs ? Le des-, 
potisme , la guerre , l'esclavage , la misère ; tels 
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sont les biens dont îls les ont ordÎQaîrement lait 

jouir. 

Il s'en faut donc delieaùGoup que l'esprit' d'in' 
dustrie ait été l'esprit général en Europe , depuis 
fpie l'industrie s'y est développée. Cet esprit n'a 
été, en général , ni celui des gouvernemens , ni ce-> 
lui des diverses et nombreuses clasws d'homnieS 
qui ont pris part à leur action. A-t-il été celui de la . 
partie induetrieuse et éclairée des pçuples euro-' 
péens , de celle qui a le plus concouru à ta pro- 
duction des richesses, de celle à qui les arts , Ic^ 
sciences et l'industrie ont dû, leurs plus grands 
prc^rès F Pas davantage. Dans 1« cours des tra- 
vaux les plus utiles , la masse de la population 
européenne a presque toujours été agitée des pas- 
sions les plus contraires aux progrès de la civili' 
sation , et l'esprit d'industiie n'a pas même été 
celui des hommes industrieux. Il y à eu un cer- 
tain nombre d'opinions , de systèmes , d'ordres 
d'idées phis onmomk contraires à l'esprit d'indus- 
trie , qui ont occupé tout le monde , qui oo.t été 
l'afEàire importante, l'alMte générale des peuples 
de l'Europe depuis que l'indusUrie s'est dévelop-* 
pée parmi «nx , et particulièrement depuis trois 
siècles. 

Les premières de ces idées ont été des idées 
relatives à la religion ; c'a été la doctrine de Lu- 
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Lker et,4ç ses s^cUtcurs , celle de l'église romaïap 
et de ses sectateurs. Feodaot un ûècle et demi , 
les seules questions qui aient fortem^it exùié 
J'attentiao de l'Europe ont xUé de savoir $i le chris- 
tianisme obligeait de reconnaître l'autorité du 
jiape j s'il devait y avoir une lùérarchie et une su- 
Lordiiiatioa dai^s l'église j si le j«ûue, l'abstinence 
des viandes , les vœux monastiques , le célibatdos 
prêtres , étalent des choses confoiiues ou con- 
traires à la religion chrétienne ; si l'on devait 
croire au pur^ioifc j si Jes indulgeuces étaient 
bonnes à quelque chose } si la messe était un sa- 
crifice ; si le hspiéme effaçait le péché j si Jésus- 
Christ éiait présent dans J'eucharistie ; s'il s'opé- 
rait, dans ce sacrement , une transubstantiatioa 
ouseulemeotune consubstantiatitirit etc. Toutes 
ces choses , sur lesquelles on convient générale- 
ment aujourd'hui qu'il n'y a point à discuter , et 
sur lesquelles , par conséquent , il sérail si dilhr 
cile de faire naître des discussions , mettaient 
alors toutes les têtes en feu d'un bout de i'Europp 
à l'autre , et y suscitaient les conti-oyerses et les 
guerres les plus violentes. Tout ce qui tenait au 
progrès des arts , des sciences , de l'industrie ; 
n'excitait qu'un intérêt faible et secondaire. L'im'- 
portant n'était pas dayoïr des champs bien cul- 
tivés, un commerce actif, des manufactures flo- 



ji-vGoogle 



128 Hu système de l'équiîihrô 

rissaDies ; ce qui importait sur-tout ^ c'était dd 
faire triompher les idées religieuses auxquelles 
ou tenait ; on abandonnait pour cela sa famille ^ - 
ses foyers , son pays j le protestant palatin se réu'- 
nissait au protestant français , le Français au Hol' 
landais , le Suédois , le Danois à l'Allemand ; dé 
toutes parts , les hommes unis par les méihes opi- 
nions, s'atùraientjse rapprochaient, se liguaient } 
et partout les hommes d'une secte mettaient au 
premier rang des devoirs de convertir ou d'ex- 
terminer les hommes de la secte ennemie j c'é- 
tait là la passion universelle et dominante. 

Une autre passion non moins ennemie de la 
paix et de l'industrie que le^fanatisme reli^eux^ 
et qui n'a pas été moins générale en Europe , 
c'est le patriotisme , c'est-à-dire , le désir dé 
chaque nation de s'élever au-dessus des autres , 
d'obtenir sur elles une grande prééminence, soit 
comme objet de gloire , soit comme moyen de 
sûreté , soit encore comme moyen de faire un 
commerce exclusif plus étendu (i). Il n'est point 

(i) Nous n^exa minerons point si une telle prééminence 
est un véritable objet de gloire pour une nation. Il faut 
qu'on ait bébêté , comme on l'a fait , les peuples de l'Eu- 
rope , pour qu'on soit parrenn à leur faire considérer 
comme une chose glorieuse ce qu'on ne leur procure ja- 
neîs qu'au prix de Isur liberté | de leur repos , de tout 
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fie peuple en Europe qui n'ait dotiâé dans ce fii-*- 
Defite travers ; il n'eu est poiùt qui n'ait ^rdonné ' 

leur bien-être. Nous n'examioeioss [>^ davantage n lest 
peuples augmeutent leur sûreté en sW<Pf{tuit , chacun 
de leur cûté , d'accfoître leur puissance. Qui ne Voit que 
cet état d'edbrt de tous contre tous est ce qui détruit leur 
s&reté , et non ce qui la fait nahre ? Enfin , nous ne cher- 
diBfoni pas s'il est niîcessaire de connue ncfer par «hvahîr le 
monde pour pouvoir, sans désavantage, comniercer Hbrt^ 
qient av^ lui. IJKmqu'nnB nation intoriKits Un pays ctm»' 
quis à son territoire, eflguerinet àcepaysdeconùnerCerli-, 
brement avec elle, et elle ne doute pas qu'elle ne fosse une - 
chose aussi avantageuse pour elle>tiiêinequepource paysi 
Sielle s'en adjoigneît un second, elle lui donnerait la même 
faculté, et elle troiraJE encore Bgir confiirmémeiit A son în> 
térét'propre. Enfin, si elle s'adjoignait successivement tous 
les pK^a du monde, etle permettrait successivement à tons' 
ces pays de conmefcer librement svee elle , et elle seraiC' 
toujours convaincue qu elle i&it, use chose qui Lui tourtiv 
à profit. Mais si une nation croit qu'il lui est utils de 
permettre [à un pays de commercer ^brement avec elle , 
lorsque ce pays est sous sa domination , Comment peut- 
elle croire qu'il lui est nuisible d'accorder la mf me faculté 
à'Gepays, lorsqu'il cesse de lui être soumis T Comment la 
liberté du commerce que l'on considérerait comme très- ' 
avantageuse, si le monde était soumis à une seule puit~, 
sance , peut-elle paraître une chose pernicieuse , parce 
qu'il est soumis à un grand nombre de dominations dlifë- 
ientesTPeudereisons,cenous semble, sont plusproprt:squo 
câlle-là à faire lentir l'absurdité, du commetce exclusif. 

Cens. Europ. — Tom. I. ^ 
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à s^B gpatei^ramflQt. M loi &ire £iire des t»n^ 
quâle4 t tant qu'eUs»ii*oilt pu été stùriu de ve^ 
^lecs et d'hmnUîa tioD ft. Teste 1» FraBce fttlimnnt 
Xouw XIV atairt que la fortnne l'eût jfbaildonnié : 
ce fut. après <^'il eût envahi k Flandre et la 
FrâDcbe - Comté ) après que ses arméea , squ» 
les ordres de Turenne ^ curent rayagé le Fala* 
tinat } après qu'il ei\t in^iré à toute l'Euniyw 
uuehaJnevioUnl^coDtre la France, que l'Hâtelx 
de-Vàlle de Paris lui décerna le nom de &raitd j- 
«t que la nation eoiière parut confirmer ce 
titre accordé avec à peu de discernement. 
De nos jou*^ , la nation française ne s'est guère , 
montrée plus judicieuse. On ne peut malheureu- 
sement pas nier que , dans ces demie^v temps y 
elle n^'oit tûé une vanité fort grande elf(»t yotte 
du dangereux ascendant qu'elle avùt asorpé sur 
les autres aations j qu'elle n'ait , en général , 
beaucoup admiré les triomphes de ses armées , 
même après qu'elles avaient cessé de la défendre ^ 
et lorsque leurs conquêtes la faisaient 4 cordia- 
lement et ^ il faut le dire , si justement détester 
de aesrV0^s..Au reste ^ les torts de la France , 
» cet ^anl, oiit été audn ceux de se» voisins; il 
n'eu est pas un qui soit sans péché j et qui ait le 
droit de lui Jeter la pierre. Nous avons tous^ eu , 
ea Europe j l'absurde mAnie de chercher à «oiw 
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dotâiner tes tins les antres ; Haaa «tOqs tout été 
Ambitieux et conqnéroin i nous t'aroQS ilé eft 
Vranoe sou» Louis XIV et «tus BonSfiBrtd , 'ek 
Espagne souf Charles V f sQ Fruste «ma iPràJ^'- 
lie Wj en Suède sous <%«rlef Xlt^ es Eusiie sOil» 
Pierre I"h et dous Gathefîne f en AngleterM , ci 
non» paBSoOs potir ^re {ihiâ rùsornublee ()o'tiil*- 
ieun f nous tteus sommes vaaaXxéà plus agabtti^t 
xfàt partoQt aiUettTb { aovs fHrarauîvo«s U , d«tNiii 
BBDt But, par les môyeas leb pins dëtojrïiux ^ un 
.iraib pn^ct de dcnÙDctioti untrerselle { et il » 
£dkk que U nisère tidi nous j usaiUir f an a»- 
^ade nos triomi^kes , pour que nousfustàoDKeft 
^UA d'eti €<impr«lidre 1* sMtise. Telle « àiik tt««i« 
Stdte « toùa -, peu{^ prétendu» àvUiié»^ iidt» 
jaottt stHBUMS condttiu en vrais sanvagfts. 
. Au dieair ^Tamd'aroirla pfl^énàneiKicilftftïds 
«or le» autres , les péages enropértis ont H^im. 
iUh) pasûoB pbu dërùsoBiiaUe encore t t'W me 
possible f j^os ennessie de leur rcpw n de It^r 
prospérhoy plus «Mltrùre à l'esprit d'indmuie $ 
.«'«81, t*e*pvU de Bft>Bfi^le > i^ast'<n«dir9 I» |»^ 
«antûu de tibacu» d'are esdiamiatat màns- 
toieux , d^a^provivomier esdusùttsicnt le» asnrab ■ 
des prâdijùh de «bq ieadnstm. Cette prétentiott 
.«^ vie priacipal«aem de l'idée qa'bq «W iuRe 
qOft l'âf «t r«^«M «laàeBt l'aanr|a« nelif an dans 
9 * 
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le monde. Il est ràulté d&cette idée que chacuil 
4 aspiré à posséder de ces métaux préférablemeui 
à toute autre chose ; et coiAme , d'une part , la 
.quantité en était limitée , et que , de l'autre , on 
ne pouvait s'en procurer qu'en les échangeant 
contre des prtJduils industriels , il est arrivé que 
chacun a considéré Tindustrie des autres comm6 
un obstacle à sa propre fortune , et que chacun 
a voulu à la fois empêcher les antres d'être indus^ 
trieux et les forcer à devenir tributaires de son 
industrie , diminner la concurrence des pfoduc^ 
leurs et des vendeurs et augmenter celle des con- 
sommateurs , vendre beaucoup et acheter' peiÀ 
Par l'eflet de cette prétention , l'esprit d'Àidustne 
est dçvenu un principe plus hostile , plus ennemi 
de toute civilisation que l'esprit de rapine même. 
Vn. peuple vivant de rapine peut chercher àen- 
leyer aux autres une partie de ce qu'ils possèdent', 
.il peut leur imposer des tributs onéreux ; mais 
4u moins il ne tend pas précisément à les em- 
P^pher de produire , il ne s'efforce pas de mettrç 
des entraves à l'exercice de leurs facultés. Les 
Romains laissaient aux peuples qu'ils dépouil'- 
- laieotj^ lenrs arts y leurs sciences , et la liberté de 
les.cultiver ; i s'ils se montraient avides de JéurS 
richesses , ils ne poruient pas envie à; leur itt- 
idustrie ) et ne cherchaient pas, à «k, arrêter le& ' 
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l^<}^^. £gar«S)par les idées de monopole, lep 
|i^Hple9 wod^rutçs m sont montrés , à cet égard'^ 
plus barhar«s;qHe.l«fr barbares. Ils n'ont pasoter* 
ché précîsém.ent ;à>e'dépomller les uns lesaiiU» 
de l^urs richesses , mais ils se sont muttieUem^nt 
efiné la faculté d'en produire ; chacun cODaidérant 
l^â produits créés pari les autres comme autant 
do 'débouchés fermés pour ses propres produits ^ 
s'en efforcé d'empêtrer qu^les autres ne pro- 
duisissent ; chacun a eu pour maxime d'entraver^ 
autant que possible , le commerce' et l'iodustrie 
des aivtres (i)^.il'n'e6t pas de mesures hostiles 

:, (i) La. nation anglaise est, sans cfliitredit , celle qui» 
à cet égard , a eu les torts les plus graves. Si elle est de 
toutes les nations européennes celte qui a fait faire chez, 
elle les plus grands progrès à Tinilustrie, elle est aussi 
celte qui a le plus IraTaïllc à en arrêter les progrès cliez 
le* antres. Bile a lacri&é a. ce but'nna partie considérable' 
ds ses rickeases. Ell&k employé {e fruit de se* travaux à 
fatTVttaài partout la guerre et le de^po^isme f et U ciii- 
lisatioR est dévoue dans ses mains l'aj^idliaire le plu», 
puissant de la barbarie. On avait vu quelquefois des peu- > 
pies pollâ chercher à civiliser dts barbares , mais on n'en 
avait pna tu s'efForcer de retenir dans la barbarie de» 
peuples tendant à se civiliser ; et la nation anglaise est 
Id ptenttre qui ait offert au monde un tel spectacle.'OA 
peut dire que nul peuple avant elle noyait tait unt-ùu^ 
^oqdevùleace à Tcspèce humaine. . 
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^*o|i n'qit pnsea , pas des gqevres qu'on n'aM 
Jaàia« ou nucit^s pour arriver à ce bat { et tapdM 
qn'on Broyait Mturer de« dëboaphés à ses pr»<t 
dnattOBt , on IM fabait , w» réalité ^ qne «'«ale- 
«ar dec iii0>raDS d'éckan^ ; oq s'appeaTiiMak d« 
tout ce ^'oB &îiBit perdre qux lUtfes ; tm aîlail 
dùattement contra son but» C'est M uoe véiitii 
que l'éttOBon^ie politi^ne a readu de no» jouni 
to«t à &it cmdeDte , «t qi^ e^ devttBéa b- pn>- 
daine ) <i6toutard, -UBegranda rdveluùoii dna 
les relatâoni dec peuples. ^ . 

Telles sont les priaeipaUs passions y les «tiven 
ordres d'idées qui ost dû4§é la eeeduite «les pett* 
pies euTopéeDs depuis que l'indastrie sVst le [4us 
perfectionnée parmi eux. Et ces erreurs n'oot pas 
élé seulement celles du vulgaire; elles ont été 
celles des hommes de toutes )es classes., celles 
des houjmcs les plus éclairés ; elles ont luéiue été 
eoseigu^^ an:^ pfuples par des honuot» de ce 
dernier ofdne ^ et il n'est guère de sottises qm ^ 
avant de deveiair vulgaires , n'eussent été d'abord 
érigées eu maximes par des esprits supérieurs. La 
fiUperstiÛQu f le monacbisme , rcs^irit oobiliaïrej 
Vespcit de couquêtc ^ le monopole , ont IQU» eu 

pour apâtrefr des liuéiatemv , df^ -vjtamy. As» 
pubUùstes du {vemiâr <wdce. 

Les faits prouvent doao avae évîdviM» «pie )'«■« 



ji-vGoogle 



âea pmsBancts ' êuropéeJtnea. >35 

pM d'indiutne n'a pas ^ jilsqti'i frétmai edui 
des peupla» fittn»pôean. D'abord » U y * ta^oiiM 
eu pamn oei penplêt «IhcIuhc «qiUArét d'koÀk 
nos posri^ rindUHiic a élëiaa^dEtlet'dK 'tté^ 

de pMft4xn-<iMe«tlflUotaiîm ho«tâl« , «aMlMi^l^ 
ment «otitrnreA k. l'espM d'ùadastrie . Maistesniit 
luûs rmeodroQs an sfatètae de l'éqiùlibr« » et 
nous'dmuwidtroiM «e que ce système Cuvait 
pow ia pÙK aux milieu de toutes cm pabstôus f 
Pbuvait-^ le» &Ao^t$t , les sul^uguër , lesdëwuire? 
PiMcnic4l -«Mpécber (fu'eUes n'exckaêBènt le« 
penpli» i «e faira la guerre ? îl le pouv«it si peu 
<}«*il itatt tuMnéne un efiècde ses {Musktoà , «p&'il 
n'^itquele plm d'après le«pid'eUes poussaient 
Iss peu]dev à s'ordonner potor «e oMiabettre, O4 
vevtd^nc (|ue, pftr'8eBe«UFe,ie^mèmede4''ë«i^- 
liive s'est' nuU^aent propre k 'atsarer la pai< ; il 
netend patmétSei ee but. 

i|ais À ee «yAème ne pcnt pas pr^nii- H 
g*erre, peut-il mieutassttferrkidëpendatoèeâ^ft 
(f«K$? Peut-il empâtât*- ^e ntdïe puîssènce e4i 
Europe; ne defieuse asM» prépondét-aate- pâM 
tfMMWe^ Vtfxiat«Bce o« la KbieNâ d«« autres ? îl 
SttuUe d'^Mvdqu'^ sok {dus propre à templil- 
ee second obfet^ve le premier i car quoi^ie de- 
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puu trois ùècles;; là guerre*aît été permaiûaUi , 
ilia^aspeiitdaïUpéei.peUdegraadaétats^et iisafr- 
Qt- àfi jeter lea yeas -ivr l'Europe pour y apes-* 
c^^eif! d'abord lés priQiàipalfia puissances qui y 
^orvièQitàlyadeùx ou trots ceDtsaas.CepeadaBl 
0ii4<>n ctHiclore de oe ialt général que le sy^Jèrné 
d«; l'équilibne e^t Téritablement propre à assise 
J'i^épeQd9iicedes|miasaace8>ttEopéeDnes.f-: ::< 
,! ' X-sl }^emièrç cbo80-qu'ily»o,à'«m8idécer, c'eal 
lâ.'dép«D8e d'efioFts qu'il eiige pour- reiD[ltir cet 
objetr-Il est ^. à-cet égard, il-'ime iiôpert^iioi^ 
choqvddte. On peut le coivparcr à ces vietU^ 
mfeclÙDes , fnût dlun art eacore,4ans Veo&nee J. 
où l'iQn a muliipUé les rouages ,- et où ks fi>ree^ 
einployéessoDt sans nulle proportion avêcVèiïefc 
à iproduire. Neuis, ne Voulons pas <dire par-rlà». cérr 
pendant , que ï'eSet qu'est déatÎEté à ôpéreir }d 
sysièiûe de l'équilibre sott dépourm d'iiQpor- 
taDce..S'it t£fid-à assurer aux citais des dîâëreas 
états de r£urope la . ot^ser^atioU de leupcoui 
rûnp^ et de leurs domaines: , V^bjet ^t impor- 
tant san^ doute, et.mérUt^.hi^o que les peun 
pies fusent ' d^s «fforts petir l'ob^uir. Qe^iw^ 
d^nt il se pourrait que le ajoute de l'etjuilibrid 
exigo&t d'eux pQur «eU des efi^iartf pbu; ^«Bd« 
«ncore qnie l'ol^t , et c'est ,'il ncms'bi^nble ,i tsa 
qui arrive. Yoyei eu effet ooBUHeB)i''$e souti^fc 
«e système d$ l'équilibre , et à quel piix il pai;-<^ 
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■rtént à'assoTerl'indépendancedessouverains ? H 
ètige qu'on teurfournissed'immenAfsannées; que- 
ces atméessoicTit entt^ tenues et renouvelëesavec la 
flént-dela population eui^opéenne^ à mesure qu'Us 
les' font exterminer les unes par lesautres ; qu'on 
tear donne dequoilessi^er, lesnoumrjlesëqtli-i 
per'^ qu'on lenr procure les moyens d'entourer' ' 
leufï'possessîons d'urte double et triple ceintur* 
de places fortes ; d'élever par tout des tirsenaux, 
des magasins , 'dés casernes; de fabriquer . des 
armes et toute sorte de inachinës et de munitions 
die guerre ^ etc., etC.'Tels sont, en partiej ki 
ifcrifices que rend nécessaires te système de Vé- 
ifpiàibre. On Vfeit évidemment que,' s'il soutient 
iéssouyérains ,'il ntf lfes-sc*utient qu'en éreiotant 
les" peuples. ■ 

' Mais soutient-il les souverains encore f Le* 
peuples f pour prix des sacrifices et des efforts 
^'îl les oblige de faire , parvieûnent-ils à con- 
server chacun à leur maître l'indépendance de 
sa cDuronne et de son domaine ? I^es lins y réus- 
Paient ,' les autres n'y réussissent paS. Quelques^ 
tins parviennent à él^er leurs cheÊ au-dessus 
de ceux des autres peuples , et alors leurs cbeEi 
léiir disent qu'ils sont un peuple de Héros, qu'ils 
sont un bon et gratïd peuple- D'autres , moin$ 
henrewx , ou moins puissans , ne peuvent pa» 
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taèoie touJQur» ei^qiécbex^a'on dç Ivtte leurs 
apûveraiQ* et «ju'oa a'écorae lepra heiita^^^ 'et 
^oc« leur> «ouveraiflfi lf^u- crûmt de dé£eiid|'«.U . 
pqtiie , de «»uver l'ùidépopdawenalioiuie '\ mai» 
W'pfïbrt» ^'Ufi fQot {MMu- cfla ne ■QntpM.^:^!-) 
jours coaroiHKS [ur le 9iia:«S|«t il n'est {M^rafV ' 
qu-'U leur Arrive de p«rdce leur màé^efa.^^'Ot , 
«'est-à-dire de changer de tmliee». CcMuJb^ da 
pnace««ji,£nFope q»e le sptèmç del'éiujiibre 
n'a pùnt préservés de -ce m^lbeur ! Coœbieïi de 
yOUTerais* à gui il n'a pu CQuwrver leurs éuu ! 
Qo'avaieot £ût de leur eo^.rçnuB , sous Bonw» 
{arte j la moitié de«roi« del'^Auope f Qu'en o«t 
^'à leur tour ,1a ^partdçs; souverains que 
Ïkwi9parte. avût élOTét> i Qu!ea pat fitit les ui-^ 
cieas rois de Folc^e ? Qu'en ont fait les prifu^ 
ptâitatisé» dg l'AlleMwgfie ? Q^i'a faille ï^e- 
WAm]^ die la mtrrwè^ ; la Suàde de la' f i% 
Uodej )a $Axede la moitié desesétaty.SQu'fmt 
lait Ciéneii et Veqiae de leur Etqtique io^éçfifiTi 
dfutce , ettx. , etc; ?Xls*«nfaut , comoHMiA .vpit , 
<pie le système d« l'équil^ire garantijw ncfu.{W 
yeulemsnJt riadépen^apce » mai» xaèwfi Ve^wr 
teoee de tous W -états. '- ' 

U est VTai.^'a^«s uœ longue suite de^hou?* 
leverseiMiis et de guerres , les anciennes grandes 
{HÙssances du .«oQÙoefU'se tnntvent aujoivd'bni 
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de bont et ea poweHÎoa de Taitas dopiûneft. Mau 
ws (mÛMocas «UM-néme* joaUsmt-eUes tout*» 
d'uMft vâckabte indépendance ? Eet-«lle indépea- 
duiie la FrjtooB Avec les catit eÎBqaante mïUe 
honaes (pi oo^pent m» jetées fortei «ons le- 
e(iiiuiin»d«inem d'an grevai Anglw P GiAne», 
Ni^in y r>£sp«^e , k Portugal f le Piémont , 
tout |pt Àati da lui^ de i'£nrope »»M-îk vérî- 
uUwiciit înd^pend«iw ? Ce* «tau ne sont-il» 
pM teu», ifilusou moiDG, cous l'inflaence de U: 
puîsisoce angUise , et cette puiwaoce R'taxvptxM 
teAft^ pu la bafalade , niéme sur le contxBcnt ? 
Fuis ^ «a supréotaùe enr les mers ^t-e^ àxn- 
Uuse , et à cset ^ard , toutes les puissances oaa- 
ùoentalss ne sont^elles pas tombées daqs one 
embère dépendance ? 

. Jjm lâiu dànoDlrent donc que le «yMèae de 
l'équilibre n'est pas pkis prepoe à assurer l'ia* 
dépendance des paîssasqes eontiiMntales-^'<i le» 
•mpécher dç ae £ùre la gnerra. Ii'efiCat de oe 
systùpe est de ks tenir toutes dan» un état per« 
nuoMntderéfolutioD. 11 élève les 'misa ,ii abaissa 
les avtree » U en détruit d'aocieen» , U ^ trée 
de nouveUes j et s'il maintient vAti serw id'w' 
diépoudMiu» emre les plus marfjiwiiH^ , «'«H en 
1«B ffidwanL à y», t^ état A'eSbrt et d« «oitfr 
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i4a Du système de l'équilibre- 

&it. toiabér-par cela même sous la dominaiion 
de la puissance anglaise. ÏWm,, s'il:assure 1* 
prépondérance Je celle-ci , ce n'est .pas mbs ht 
. r^nlre elle-même à un état- très^ violent ; CAr y 
qnoique dans le système de l'équilLbre européen 
elle né prrâiiie pas ordinairement une part ac- 
Utc à la guerre, on sait qu'elle est presque 
toujours obligée d'y concourir par des subsides ■} 
dJs sorte qu'elle n'épai^e le sang-de .ses sujeta 
qu'aux dépens; de leur fortune , et qulelle . ae 4es- 
pré^rve de périr par le fer^qu'en les exposant à 
périr par ' la faiuu au milieu des. richesses iqu''îU 
pnoduistiut;et jqulelle dévore. Ajoutons, à, uela 
que lie systèine de l'équilibre, ne lui assure, la 
triste, prééminbnce dont elle jouit que parceqne 
l'équilibre se fait ordinairement d'une partie, «la 
continent à l'autre y et que s'il venait jamaï à 
s'établir du.conùnent à elle , il y « apparence 
qu'elle ne conserrerait pas long-temps la vaiba 
supériorité qu!îl. lui a procurée. jusqu'ieî.'.Ge 
système n'offre donc de véritable garantie. à aut 
cône puissance ^ et il est la mine de tou*cs.i 
'•■ ■ Il n'est qu'une chose qui puisse -assurer a»s 
pieuples la paix, et aux gouvememens leur indé^ 
peodance : c'est la destruction des erreurs et de& 
passions favorables à la guerre , e'est la propa-^ 
gatiên des idées favorables à la paix. On sait ^m 
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des puisaancfs européennes. l4^ 
ec qui a fait cesser les guerres pavées en Eu-^ 
rope , c'est l'élëvation progressive d'un peuple 
nouveau à qui ces guerres étaient à cliarge. La 
même cause peut seule y faire cesser les guerres 
générales ; il faut qu'il se forme en Europe une 
nation nouvelle , une notion industrieuse et 
paisible à qtii les guerres entre les états soient 
aussi odieuses , aussi insupportables que l'étaient 
autrefois aushabitans de ces états les guerres par- 
dculières des seigneurs féodaux.. Dès que cette 
natioll européenne se sera élevée , dès qu'elle 
aura acquis, assez d'importance et de force pour 
pouvoir comprimer, là où elles se manifesteraient, 
les passions favorables à la guerre ,' la guerre ces- 
sera naturellement. Mais une telle nation se for- 
noera-t-elle ? Deviendra-t-elle jamais assez puis- 
sante pour pouvoir contenir les ennemis de la 
paix ? Plusieurs causes peuvent le faire espérer. 
Les idées propres à la faire naître subsistent ; 
ces idées circulent d'une extrémité de l'Europe 
à l'antre j elles rallient déjà la plupart des hom- 
mes éclairés de tous les pays. Si la masse de la 
population européenne ne les entend pas encore, 
elle se dépouille peu à peu de l'Ignorance et des 
- passions qui pourraient lui empêcher de les re- 
cevoir. Le fanatisme religieux , l'esprit militaire, 
celui de monopole ont perdu une grande partie 
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l4a J}u ^êtême de VdgiuUhre f'etc. 
(le leur influence. RtxBe n''aFpterait plu» àujou^ 
dtMÙ aucua peuple pour la défense de ses niaù* 
mes^nulprbice it'<Aerait entreprendre, lu gocm 
dans le iles«eia avoné d'agrandir soh tcn Itoire ) 
tous le» peuples c«»iUuen<ceDt à comprendre que 
le luoDOpole les appauvrit au lieu de le» enrichir} 
chaque )Otir la matière de 1» ^Mrre s'use , et k 
tempâ n'est pu \<».a, peut £tve., où on ne la 
fera plu£ tjue Contre les &alear« des erreon et 
des pasHODS qiù Vàax «rtretenue jusqu'à no» ~ 
jours. " 

D ». 
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DE LA LIBRE COMMUMXCATION 

.D'IDÉES BKTfLE LES P£UP(.ES. 



JosQir**AU milieu «lu dix-septitrme siècle , près- 
*jue tous les peuples <le l'Europe ont été regardés 
' comme la propriété d'un, certain nombre de fo- 
luiUes f et cette propriété a été peu contestée. 

Lçs grands événemens qm cmt eu lieu dan» ce 
siècle f la révolution d'Angleterre y la puissance, 
de la KépubUque bauve qui a ibrcé l'Espace , 
après une lutte de quatre-vingts aos, à recon- 
naître son indépend,ftqce i ont ébranlé le dogmf 
de cette propriété , qui. a été renversé dans 1« ' 
«ièelç suivant. , 

.^Iies.^alidB écrifaîiwqiÙMaoot âeWs pendant 
le dix-huiUèiue nècle > k guerre des £tat»-llnÎ9, 
et ev^ ia révQl«UcM ;&a»çaiae ^ ont fait recoe- 
itattre eppniu»pe«|ae.i««goawern^n/wwvt/MM 
fmta pQw Ita gomvnnfmmus y maUqu»le»gotf 
vememena sont faits pour tes gouvernés. ■ 

Hifa ^ae ce prîm»p<r a eu rem[^acé celui du 
draic <!< firopri^ dm princes snr les peuples ^ 
» ont coBHaetlc^» r4el«ner W Hbei-tés dont 
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i44 3^ ^ Ubre communication fVidèea '-■ — 
le besoin se faisait sentir impérieusement. La lî-* 
b«rté idividuelle ^ celle de la* presse ■,■ celle de' la 
conscience , l'égalité devant les lois , une égqle 
répartition des impôts j août devenus les'objelA 
principaux des réclamations des peuples } et telle 
est maintenant la. disposition des Datioiis civili- 
sées ^ (jue les gouTememens sont forcés de. res- 
pecter ces droits , s'ils, ne veulent compromettre 
leur existence. 

Ces droits sont sans doute de la plus haute îm- 
poi'tance j mais ils ne forment pas le total des 
ly^ertés qui doivent être le .partage des peuples 
éclairés. 

Dans le nombre de. ceux qui leur manquent ,' 
et dont 1q privation se fera sentir de plus en plus-^ 
il faut placer le droit de libre communicatioa 
aidées entrelespeuples. ' 

Les souverains ont tous les moyens po^bles' 
de se communiquer leurs pensées , de s'entendre 
sur ce qui les regarde , et de se concerter en-' 
semble ; tandis que les peuples ne peuvent 'se' 
commuDÏ^uer' leurs idées qu'imparfaitement -/ 
avec beaucoup-de peine ,' et souvent point du:, 
tout. . ■» 

Pour prouver la hante importance que les peii- 
ples doivent attacher àce droit de libre commun, 
nicatioa j il suffît de dire que les gouvemèmenb 
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ftWilos , «t ceux qui cherchent encore k mettre 
■dès entraves aux progrès des' lumières et de VeS- 
prit humain , en attachent une fort grande h ne 
point l'accorder. U suffil de rappeler qu'en Au- 
tndie rien ne peut pénétrer de ce qui s'inipriine 
à l'extérieur > aVant d'avoir passé k trïivers une 
ligne tle censeurs qui déclare contrebande toiJt 
' ce qui est éctit dans un sens que nous sommes 
accoutumés à «ippder libéral ; qu'en Prusse , lu 
gouverAernûit craint plus encore la libre conuua- 
nicatioB des peuples que la liberté de la presse^ 
-et que le« journaux et les ouvrages qui sont Tex- 
pressiou de l'opinion publique des autres peuples 
ne peuvent pas même traverser ce royaume (i) ; 
que l'électeur de Hessé-Gassel a crée une com- 
mission censoriale qui doit examiner tous les ou- 
vrais paraissant chez les peuples civilisés , et re- 
pousser des frontières de ses états tous écnts Aosxt 
les auteurs auraieut la hardiesse d'exanûner les 
actes des gouvememens ; enfin , que Bonaparte , 
qui avait réduit \e despotisme <m système , avait 
établi une c^isure plus rigoufeuse encore , s'il est 
possible ; pour les ouvrages étrangers. que pour 
les ouvrages français. 

(i] N'ouï pourrions , s'il était n^ues^aire , founiir de« 
preuves de ce que nous BTan^ns ici. '■ 

Cens. Europ. — Tom. I. lo 
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l^G De la lihn caTnmunixaUqtt dUàéea 

Mais ceci □« suffit pas encore à oertains gOl^' 
Tememeos. Non coiiteiu de cacher aux gouyerp^ 
la véritable opinion publique des autres iiatîoQft> 
ils clurcheot', au moyen xles îoumauz , qui ,' sur 
. presque tout le continent -, sont aux ordres de fa 
police, à donner l'opinion d'un. parti pour cçl^ 
d'une nation entière. 

C'est ainsi qu'en i8i5 , Bonaparte , pour o- 
citer l'esprit militaire des Français contre ses eis- 
neniis personneU , fit re^ntHÎuire dans les joaxy 
naux'de la capitale tout ce que la juste haine 
qu'iuspiraienf son système'et ses partisans, faisait 
écnre eu Allemagne à deshonunes îdnuéa, contre 
la nation française même. A déftut de pièces sn£- 
-Ësantes , il en faisait composer k Paris (i). Il 
n'avait gaitte de laisser parvenir' à la connaissance 
des Françalï les écrits sortis de la ^nine des hom- 
mes éclairés , qui , en le séparant de la nation 
française , dirigeaient oonti'e lai seul l'opinioà 
publique des Allemands. 

Comme il est important de prouver que la par- 
tie la plus éclairée des Allemands faisait déji 

(i) On peut citer dans ce nombre une proclamation de- 
'M: Justus' Gmner , &briquée à Paris par nil des écri- 
.vaiu à gages du goÙTemement d'olora , et pnbliéct dans 
Its journaux du temps. 
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' tHife lot peuples» iJ^f 

albrs celte distinctioo , nous ftîtcroas le mQVtejut. 
Kuivant : 

a Les fenilles aUeinateles éaoRCcai deux opïf 
*> nioDstoiit-à-faitopposéBsi'iuDeàrsvtroauwf 
*» jet de la guwre coptWï U ïrwiee. P'f puseropif 
n uioa d'uD paru, uoiu n'avoofi (l'autre enonaî 
» que NapolcoQ ; nous devons sspaner eatîcne-' 
n uxvfil sa cause du la oauae d«s Françaû) awK 
»> taûonslagneiTBpour les Froi^iVO comme pouf 
n noas'mûiaasy ^ lious deratu les cooNdewrf 
K coBimc 1U3 peiiple ami , doiu la puiutiQf»' et i« 
» liDiihcnr,s(Hbung(uwerBainctupaci£qud}d«fr 
» veutélre lelratU piufldefiifabledexiOB e£EQiUl 
» Ce parii'B^us pnbeuLe , comme un^'xeiiiple-* 
w> isnier ^ l'ûta£..de cmUs»d«Hi des J^ran^is^i 
)> les Tcrtus ipi'Us possèdent > aie. (i). >> 

L'auteur du dhuko^u que neus.vfiSQDscIfijciT 
ter avait FaiaoD. Il: y aya^it d^iix pards en Ailer 

(i) Cette citation est â'autaat ^oi^s Eii^ecte) ÏV*^-^ 
jouraol mÎDistéricI ^ans lequel nous L'avoBs^rise ^ ùtaît 
d'une opiaion tout à fait diffî-rente, et ne rapportait^ce que 
nous venons de transcrire qye ponr le. réfuter, Dan.s là 
suitedel'articleilclierclrâit à prouver que c'étaitaux Fran- 
çais que les AHemands dei^ent &ire la gaerre conme 2 
leurs eiweBiM iKm'.KJs , qui tous étaisnt yeita à déSeuixt 
Boiupatte. ï^s évéaenvoa ont prpuvé ,f on^b^ui le-]pfiJBw 
liste bavarois se Irpmpaiti 
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'i48 De la libre commuàicaiion d'idées 
magne. L'uq , composé .des hommes le«'|^a« 
éclairés de la nation , sentait que , pour le repos 
de l'Europe , Bonaparte ne pouvait reatsr sur le . 
tràne' de France , qu'il fallait l'en précipiter de 
nouveaa ; mais il sentait aussi que le peuple 
Français ae pouvait pas être l'ennemi d'un 
peuple qui tendait à la liberté. L'autre parti se 
composait des hommes quin'ont point d'action 
indépendante, qui se laissent-entrahier par leurs 
passions du moment y ou qui suivent l'impulûon 
que leur impriment les gouvememens. Or , quoi- 
que les. déclarations du coi^rés de Vienne por- 
tassent qu'on ne faisait la guerre qu'à Bonaparte » 
et q>i'on était allié et ami du peuple Français , 
quelques ministères n'en cherchaient {tas moins 
à rendre nationale la guerre contre la France y 
et ils avaient leurs raisons pour en a^r de la sorte, 
riûisons que nous expliquerons plus loin. . . 

Nous avons indique déjà le motif qui engageait 
Bonaparte à faire publier dans les journaux ce 
qui paraissait en Allemagne , dans le sens minis- 
tériel. 

C'était dans le même but, et pour donner aux 
Français l'espoir de se voir soutenus par une na-: 
tiondont l'opinibn pubUque pouvait être d'un 
grand poids dans les événemens qui se préparaient 
alors f que le gouvernement des tnns mois cher- 
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cIiaitàprouTerpardesextraitsdaFoIi/ica2iï«^i«- 
Mr^ et d'aulres iournaux aussi libéraux , que tout 
bon Anglais était essentiellement bonapartiste. 

Bonaparte est tombé parce que la natioa Fran- 
çaise repousse tout gouvernement militaire ; mais 
son système de déception n'est pas tombé avec 
lui. Il a formé en Europe une école, et cette école» 
fidèle aux préceptes du maître , n'a eu garde de 
souffrir qu'il s'établit des communications entre 
les peuples. 

La France croirait encore an bonapartisme de- 
là grande Bretagne, si des extraits du Courrier et 
du Timea n'avaient pas démontré jusqu'à l'évi- 
dence que les Anglais approuvent autant les actes 
desmimstresdeLouisXyiIIjqueceuxdulcabintt 
Aé Saint-James. 

Quant à l'Allemagne , comme les écrits des 
hommes éclairés de ce pays ne sont pas du goût 
de ces mesùeurs , et que , par suite y ils restent 
ûiconnu8,les personnes qui se rappellent encore 
ce qui fiit pnblîé pendantles utûs mois de i8i5 , 
sons la rubrique de l'Allemagne y pourraient 
croire qu'elle est essentiellemeat ennemie de la 
France. 

C'est cette erreur qu'il est important de dé- 
truire ; elle pourrait «voir pour lès deux nation» 
les résultats les plus funestes. 
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Bans mi moment oà les gomememens se réii- 
dÎMent plus étroitement qoe jamais ^ où ils côd' 
clueUt dm ilKifaces aa nom do f^erbé du-Trè*" 
Haui , et odbfient tontes knrs tÎTalités y il est 
■écessùre ijtie Jespeuf^es soient paiement unis, 
etqne les errenrs^ qui poniraient entretenir entre 
eaic des sentimens d'inimitié , soient dïsnpéés. 

■ Vftar qne les nations puissent parrenîr à s'en-, 
tendre > il faut qne les hommes éblairés de tous 
les pays , s'efforcent de détniire les erreur» qui 
empêchent encore les penpleS decotuprendre que 
la prospérité fei le bonhelir des tms sont étroi- 
tânelit liés à la prospérité et au bonheur des an- - 
ires. 

Fanui ces erreurs ^ il faiit plaber^ au aonibr6 
des plus déplorables, les haines nationales. Cdlte 
espressioia de huima nationdlM doit être eflf4<^e 
du dictionnaire des peuples civilisé»> Ces bainea 
jKmVcdtittalheureiiseraent etiswr entre des peu-. 
|Je»'^ qàe Ifeun ibiérèt» , leuM princij>es politi- 
«(ilËb ^ qtie-tMt devrai réunir, ^U»c proviennent 
(llDm M i^uKi't^i leur M>nt absolumnit ^ti«n« 
ft<ère8 } elles doiltieiit tles reuouWes iiuk gonver-^ 
nemens qui les alimentent, les renouvellent et lea 
empêehéatdë s'éteindre, eti pirén«aDt IVlplica- 
xiViM qui ïni^tt'lien entre tes peuples, s'il existait 
«ntre eui; liue libre eoiiimunieatipn d'idées. 



■V Google 



«nlre Its peuples. ■ "" xSt. 

'È'est alDsi qu'eu AUema^e le parti arhtocrit~ 
tique , c'^Bi-à-dù-e le parti du despoùsuie m^-t-. 
tàiref ehet-che Â tnpù-eruaehawd.naùaaaleàila 
rtaÙOa blleinaïittft cottire la. liatioa française. Hh 
atàl que cetftj baïaç Mrait un moyen. pujiaBaot (l'dr* ,. 
i^ter Ift civilisation , de pKren^l'âtaUiasetnenfc' 
de lam>erté. Les hommes «claires ont souàle»: 
inbenùeas de XeaH adversaires. Us ont oompn&- 
a ^uoi tendaient leurs déclamatioDs- contre la 
FraïKk; et contre Joat te qui eat fratiçais. Bûrn 
Idia de donner dans le piéj^ y ils ont .cherobé 
oeastanunent à contre-lialanacr l'inflttenoe qhe 
àbi déelamatioas pcniTaient exercer sur le ^pçuple . 
Bttun mot,U8ont<léfe»du la cause des Français^ 
avec ardeur et avec succès. YoUà ce que Im Fran- 
çais itèrent , parce qu'il n'y a- pas de libre 
<JOniiiiunicatioD entre les deux peuples. 

■ Nous croyons que la ôiaiiouisuivante sera uue 
preuve sufïisante de ce que iKtus venons d'avan- 
der, relativement aux dispontions des hommes li- 
béraux de l'Allemagne à l'égard de la France. 

« 8i les souverains alliés avaient voulu assti- 
» rer la tranquillité de la France y ils lui auraient 
» garanti une constitution libérale. -C'est ce qui 
â -n'a point été fait , et le même esprit, qui a ré.- 
A tabli à Rome les Jéstùtep, en Espagne l'inqui- 
XI aiûiHi^ dierche '% rétablir iea. France. les iiit^tic- 
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» ïntioDS iebdales. La même tentative est âks 
ip âaos presque toute l'Europe. ËUe doit échouer. 
» Un habit usé ne peut être remis à neuf. La. 
» France à mfmtré combien sont inâiranlaUes 
x> les bons principes , puisqu'après une tyrannie 
y> de- quinze ans, elle veut encwe tout ce qu'elle 
» voulait .en 1789 , puisqu'elle le veut après 
» tontes les erreurs , après toutes les fautes com- 
» mises pendant la révolution. Elle veut. la U-. 
» berté de la presse , de la pensée et de la cons- 
» cience;eUe veut un ordre de choses fondé sur 
» la justice, et le boo sens ; des impôts repartis 
3> avec égalité et proportionnés aux fortunes } . 
M elle ne veut plus ni de privilèges,, ni de sys- 
3* tèmes féodaux. Pour ces pnncipes , la France. 
:» prendrait encore les armes contre ceux qu'elle 
» soupçonnerait vouloir rétablir l'ancieu ordre 
» de choses. Qui pourrait méconoaitre le carac- 
j) tére du temps qui se montre de toutes parts ? 
» Si la Prusse a pu briser le joug de Bonaparte, la 
3» France réussirait également à se délivrer d'un 
3> joug quelconque , si on tentait de lui en im- 
y> poser. La bonne cause donne la force et assure 
» le succès ; l'ADemagne a triomphé dans la. 
n dernière lutte , parce qu'en combattant Bona- 
ï» parte et ses esclaves , elle avaît.pour elle la jus-, 
M tice et le bon droit. Celui qui défeild les bons 
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» principes et les idées saines a pour. lui la botme 
» cftuse.LecaspQurràitdoDcaniver.oules'Fran-: 
» çais seraient de nouveau en possession de la- 
M bonne cause ; et si 'les Àllomands marchaient > 
» en faveur de la mauvaiÂe cause y ils verseraient 
» leur sang d'une manière honteuse ; et connue,: 
» il n'est pas probable que tontes lés puissances , 
A lassent toujours cause comuwDë contre elle y . 
j> la défaite pourrait bien être le parta^ de ceux 
y> qui se battraient avec le plus d'acharnement j 
3* en faveur du pouvoir absolu , du fanatisme ,- 
n des vieux parchemins , des préjugés y en ua 
M mot ', en faveur de la mauvaise cause , etc. ^ 
» etc., (i). » , 

(i) Le passage que nous Tenons de citer est pris dana. 
V Observateur Allemand, du 9 octobre i8i5. tlestl'ex-, 
pression de l'opinion publique de tous tes libéraux alle- 
HMjids' sur la France, et comme tel il a été copie dans tons 
les joiimaux du parti démocratique. L'époque i laijuellë' 
il Tut écrit') excuse les craintes de l'auteur sa sujet d'une > 
tentatirede rétablissement du ^y sterne féodal. Cet^e crainte 
quia-raitété très-vive en i8i4) s'était raiwnée. en >8i5,^ 
après la seconde restauration. Elle était mal fondée sens 
doute , et doit sur-tout paraître telle dans ce moment ; 
car quoiqu'on viol» pat fois les principes , ils n'en, sont, 
pas moins reconans par ceux mèmp qui Ifts violent. 
Ail reste, l'établissement d'un systéne fêodal suppose 
toujours une conquête ; et vouloir dire que nous {puvDti» 
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• C'est aînsîqtiê parlaient d^i en i8i5 les hom-' 
méâ Bttftciiës'fKit bons prinéipes. Mais ce cpii doit 
sfii^^reildré ^n davauu^é , c'est U coov^MOn 
dés hotaUkes qnoe la passioti aVait entrahi^ {>6d- 
diittt 'qtlKlfjlie tetnps à éctife contre la France ; 
ainsi le fameux Mèrcutv du Rhitt , qui avait prê- 
ché la nëce«tité'de démembrer la Fiance y puis- 
qu'il n*j Toyail (pie des imb^ilha ou de* co- - 
qftirtè i lés triis et les aut^sennemis du reste de 
IvBiirtjp^ et sUr-tout de l'Allemagne , a chaugé 
teùt-à-coup de Jaugage ; il a reconUu que Ix 
Fhiniéâ a'Vait été entraînée dans les erl-eurS et ïes 
fautes de le revûlntion par le tùats inévitable iks 
événemeos ; que c'est elle toujours qui ^ la pre- 
mière , a sonn^ le réveil des peuples à ses risques 
'et dépens , et qu'ainsi elle a droit de prétendre à 
leur reconnaissance. Ce journal , en rendant hom- 
i^age, aux principes auxquels la France était re- 
wmue , déplorait les maux qu'elle souffrait dans 
«e tàon^t f et , en s'élevant centra l'iafluence 
pëmicieuBe ^ùe le minifitèfe an^ais exerce nir 
l'Europe j il prouvait à l'Allemagne que si ce 



Are conquis actuellement par lei marquis , comtea y 
princes «t ducs qui désirent encore ce système , «erait 
«tasn absunle qu6 de dire que atnis pouvons dtrç conquii. 



vGoogIc 



entrt les peuples. i55- 

tntûislèK Voulait ptvfiter de la malheureuse si- 
tuation des Français , de leur désunion , de leUrt 
discordes , il était de son intérêt et de son devoir 
de venir au secours de la France. 

■ Maliieilrettseitieùt le Mercure du Rhin fut 
supprittté pea de temps après sa eonVersioû y par 
an ordrfe do cabinet prtisslen. La popularité do 
cette feuillfe , les talens de se3 rédacteurs , au-» 
raietit servi la bonne cattse en Allemagne. 

'' iHas la catégorie de cette conversion, on 
peut comprendre tous l^s hommes qui s'étaient 
lais^ entraîner par la passion et par le souvenir 
dft ïnàlix qu'ils avaient sOilffertsi TJu seul parti 
est i'CBlé ferme dans ses principes de haine contre 
lés Français > c'est le parti àrittocratlque ou le 
psrtl ministériel. 

■ Cbtnnient ! dira^t-oa , après que- la paix est 
èonilUe , des gpuv^îruémens cherchent encore à 
frolongep ttes haines nationales -, à les alinieiiter 
pair tous les moyèèk-qui sont en lè'ar pouvoir' ! 
Quelle pourrait ètpê leur intentîob en a-^siatit 
iiUsi ? SÛretaetit x(?i godvernémens , cootens de 
Ja- dernière palS âviec la France , ne cherchent 
pas à 1* rompre , et ne croient pas qu'ils auront 
Jfeioin encore dé là iàitdwher,ie la tatidsturm et 
des* légions de vulôntaires. 

Cependant despnSeaUtions'potirl'avenirpobr-. 
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raient bien entrer dans les caïues qui font "agir 
ainsi les minist^nels prussiens, baTarois , ' etc. 
Mais Toici quelle parait être la raison de leur 
conduite. 

Comme les ministères sont peu inclinés à céder 
aux psétentiôns des peuples , ils cherchent à je- 
iter de la haine et du mépris sur tout ce qui est 
Français , parce que 1^ Français ont les pre- 
miers élevé ces prétentions. Ils dépeignent comme 
crumnels les efforts faits par la nation française, 
pour établir la liberté individuelle , celle de la 
pensée , le jugement par jurés , en un mot tout 
ce qui tend à arrêter la marche du pouvoir ar- 
bitraire, aiin de rendre odieu:x les efforts que les 
hommes libéraux de l'Allemagne font pour le 
même objet. Ensuite , comme nous l'avons, dit 
plus haut,' toute haine nationale est une de ces 
6itales. erreurs des peuples ,- qui doqni^nt le'plus 
de ressources aux gouvememens pour maintçair 
ie despotisme , les grandes armées permanentes ^r 
Iç^.mesure^ prohibitives , etc., etc. i 

,; ,Mais ces raisons, qu'on peut donner' de 
la manière, d'agir de quelques gouvememens , 
doivent être, autant de puissantes raiscuisi pour 
engager les nations à suivre une marche towt-à 
fait opposée. Qu'elles £létrissent,'donc par le «mé- 
pris ces instrnçuens de l'arbitraire qui ,pcétq^- 
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dent alimenter et perpétuer des haines natio- 
n^des ! Que tous les hommes éclairés déclarent , 
de la manière la plus énergique , que l'intérêt 
des peuples demande qu'ils soient utiis ; qu'ils 
"créent de leur côté une sainte alliance pour les 
bons principes , et pour le mainlleo de la paix 
et de la liberté. 

'' C'est la libre communication des peuples qui 
"doit amener à ce but élevé. L'opinion publique 
tjui a déjà arraché anx gouvememens des conces- 
sions si importantes , parviendra encore à ob- 
tenir Celle-ci , dès qu'elle dirigera ses forces vers 
cet ol^et. Les nations éclairées auront fait un pas 
immense vers la prospérité , les lumières , les 
idées libérales f elles auront renversé bien des 
entravesqui s'opposent encore à leur marche y 
dés que cette communication sera établie^ Elle 
finira par rendre vaines toutes les intrigues de 
la diplomatie. 

Que les Patriotes Européens se réunissent donc 
pour le même objet. Que ceux qui portent le nom 
d'anglais expriment hautementque,sîla politique 
du gouvernement anglais tend à ruiner les autres 
peuples , à empêcher chez eux l'établissement de 
la liberté, cette politique n'est point celle delà na- 
tion anglaise . Que ceux qui se nomment allemands 
déclarent qu'ils méprisent les tentatives de ceux 
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qui TOiulraient créer uqe hoioe aatioDale contre 
des peuples qui sont les allies naturels du peuple 
allemand. Que ceux deç Patriotes Européens quf 
habitent la France déclarent qu'il» ont en hor- 
reur les hommes qui opt opprimé et pillé les au^ 
très peuples , et qui voudraient encore chercher 
Vhonneur dans le métier de bi-igands enré^; 
mentes ; qu'ils disent hautement que la naûon 
française veut être libre et indépendante j. c^ 
que , pour cela même , elle cfesite voir le9,ajutrc? 
nations libres et indépendantes. 

Les peuples linironi par s'enlendre (t), 

C. A. SCHEFVEB. 



(i ) EstT il .nécessaire àû idtna ^uW jntluit do ix 
VAyit coinmiuiicatioii d'idë#s «ntra les ^u^es , nfx^p 
nVntendoDSiiuUemeiitjtarlerde la Ubrç circulaliçi^ d^^ 
étnia contraires auxlols? 
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DEUXIEME PARTIE. 



OUVRAGES 

SCIKHTIFIQUSS ET I.ITTÛ& A IIIBS. 

TRAITÉ D'ÉCONOMIE POLITIQUE, 



A laquelle se trouve Jâiot un ÉpitAme des principes ' 
fondamentaux de t'Kcouomie paliliqu« ; 

Par JEAi(-BAPTiaT£ SAÏ, 

ClieTalierde Saint-Wolodiniic, membre de i'Acaddmie Impériak 
de« Sciences de Saiat-Péiersbourg , de celle de Zurick , etc. ; 
pTofesseur d'Ëconomie politique à l'Aht^itÉe 4e Paii*. 

( a vol. ï«-8". i prix 12 /r. y et i5 fr. par la poste. A 
Parts , chez li^T*M.TZi.i.x , Ubmin > rue HautOf.- 
feuille, n". 8.) 

{.PREMIER ARTICLEy\ 



J L y & àews. «cotes de systèmes : las up$ j en&nlép 
par des ùna^ation» ardentes ou bUarres , ne 
r«pr«s«nt«nt n«n de réel , et pcruvest être modifié» 
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(le mille manières.; lei autres ^ laiis sur 'des ob ' 
servaiioDS justes, d'oui rien d'arbitraire y et sont 
immuables comme les choses iiiénie qu'ils repré' 
sentent ou dont ils ne soiit que l'exposition : le» 
premiers paraissent ordinairement dans les temps 
de barbarie , et obtiennent un grand succès parmi 
les gens médiocres et les esprits faux , toujours 
portés à admiref <*e qu'ils entendent le tnoins j 
les seconds ne se montrent que chez des peuples 
déjà éclaii'és^etexcitent peu d'enthousiasme paree 
■qu'ils portent avec eux les cafactères de l'évi- 
dence y et qu'ils ne permettent pas aux ima^a^ 
lions de divaguer : ceux-ci répandent une lumière 
vive et durable , et acquièrent avec - le temps 
l'autorité de la raison et de la vérité ; ceux-là , 
au contraire , après avoir jeté quelques fausses 
lueurs, disparaissent comme des météores, et 
laissent le monde dans l'obscurité. 

Dans les sciences physiques oti naturelles f les 
faux systèmes , quoique nuisibles , peuvent ce- 
pendant n'avoir que des conséquences peu dan- 
gereuses : quelles que soient les opinions qu'on 
ait sur l'organisatign de l'univers , les astres n'en 
suivent pas moins leur cours , et tous lés livre» 
du monde ne sauraient en déranger la marche. 
D'ailleurs, en physique , les expériences , quel- 
que coèteusea qu'elles soient j ne peuvent nuirt 
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iju^à oéux qui les foot. Mais dans lu scleaoes 
^orales bu politiques , il n'ea est pas de même ; 
ici la» âxpQriencet oe se font pas sur les choses , 
elles «e £oat fiur l«s peuples , et un &us sjrstème 
suffît quelquefois pour faixe le malheur de plu- 
sieurs ^uératious. Cependsot c'est, dans cci 
Seieùceii qu'on ea a fait le plus : oD n*a pas cru 
qu'en morale , àx^ue en physique , la nature eût 
utie nterc^ ré|^^ ^ et que le meilleur système j 
ou pour mieux dire le seul bon y fût celui qui 
exposefait simpletnênt la manière dont les cho* 
ces se passent. On s'est ima^né que dans cietta 
ecienoe Kiut était arbitraire ; parce qu'on a tu 
que l'homme pouvait se plier à quelques r^les ^ 
oo a cm ou I'oq a fait semUâpt de croire qu'il 
pouvait se plier iodiâërcmnient à toutes ^ et le^ 
hfflfuues qui n'avaîeat réflédii sur ri«ï ) qui n'a- 
vaient rieu vu , rie» observé , se sont cru aasn 
savaqsqneceuKqkiiaveientpaiHéleurvieàctudieri 
' Ija manie de «hercher des règles de coAduitft 
dans son imaginatiou , au Ueu de les chercher ~ 
dan$ la nature luâme de l'honune , a eu peu da 
4auger dans les itidi^usquî n'ont joui d'aucun 
|>ouvoir ou d'atieuQ crédit; mats lorsqu'elle s'est 
trouvée chez dea hoou&eS' auxquels on sup^sait 
de .grands tslfes^ ou qui étaient revêtus d'une 
kutorité très-éteadu« , elle a eu les résultats les 
Cens. Europ. — Toit. Z. it 
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plus funestes. Machiavel j traçaot , dans son 
prince, les règles de la politique astucieuse ou 
atroce smvies par quelques cabinets , faisait un 
gystèmef et préparait ainsi le' maUieur des peupW 
avenir; Charles IX ordonnant les massacres de 
la St.-Barthélemi, exécutait un système, celui 
de l'égalité desopibions religieuses; Louis XIV 
proscrivaut de« milliers de familles, esécutaie 
aussi un ayatème , c'était le même que celui' de 
Charles IX ; Koberspierre- envoyant à l'ébhafaàd 
les heaumes les plus éclairéset les plus riches 
de la nation , exécutait un système analogue ^ 
celui de l'égalité absolue en politique; Bonaparte 
faisant périr toutes les années sept ou huit cent 
mille hommes , exécutait un systèi^ie d'un autre 
genre y il constituait des monarchies. 

En économie politique, ks&ux systèmes n'ont 
pas été moins funestes à l'espèce humaine qu'eiï 
religion ou en politique : car il faut leur attri- 
buer la plupart des malheurs qui ont désolé le 
monde. I^es horreurs commises par les Espagnols 
en Amérique pour y amasser de l'or ; les crimes 
commis dans les Indes par les Anglais pour 
soumettre ce pays à leur domination ; les guerres 
faites ou suscitées à la France par le gouverne- 
ment d'Angleterre depuis des siècles , pour déJ^ 
truire l'industrie française} le blocus continental 
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de Booaparie et sa guerre de Kùssîe pour dé- 
truire l'industrie anglaise ; la guerre actuelle de 
l'£spagae contre les peuples de rAmérique mé~ 
rîdiouale ; enlîn , presque toutes les calamités 
qui ont pesé ou qui pèsent encore sur les peu- 
ples , n'ont eu lieu que parce qu'on s'est opiniâ- 
tre i feire exécuter de faux systèmes d'économie 
politique. Tous ces systèmes ont tourné ou tour- 
taeront à la ruine et ^ la honte de ceux qui les 
ont soutenus j parce que la nature agissant par 
<le8 lois constantes et invariables , finit toujours 
par vaincre les obstacles qu'on lui oppose. 

Les sciences morales et politiques ne sont pas 
plus arbitraires que les sciences physiques ou 
naturelles ; dans les unes comme dans les au- 
tres, on ne s'instruit que par l'observation. X'or- 
'gamsation de l'homme est aussi mvariable que 
l'organisation d'une plante , et les phénomènes 
généraux qui en résultent ^ sont aussi indépeu- 
dans du moraliste ou du l^islateur , que les 
phénomènes résultansde l'ot^anisatiou des êtres 
inanimés , sont Indépeudans du naturaliste qui 
les observe et nous les fait connaître. Dans toutes 
ses parties , la nature suit une marche constante 
et invariable ; les choses, dans les mêmes cir- 
coasunces , arrivent toujours de la même ma- 
nière; il oe peut doue jr avoir qu'une bonne 
xxf- 
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nianière de les exposer } il ne peut y avoir qu*ult 
bon système ^ dans chaque science y et les plu» 
grands génies n'ont d'autre ajutage sur le com- 
mun des Jiommes j ^e de bien voir comment 
les choses se passent , et de le.s çxposer comme il 
les ont vîtes. Locke et Condillac , étudiant les 
^cultes de rhomme ^ n'ont pas plue créé l'en- 
tendement humain , que Newton , en observant 
les astres y n'a produit la gravitation ubiversellef 
les premiers comme le dernier ne se aoial ins* 
truits que par l'observation des taks^ et ne nous 
ont donné des connaissances qu'^i nous faisant 
voir ce qu ils avaient eux-mêmes vu> 

Il send^le que j datw l'étude des choses , Ijes 
hommes ont toujours suivi une marche inr 
verse de* leur utilité : ils se sont occupé d'abord 
de fables pu depoémj ils ont ensuite porté leur 
attention sur l^istoire , c'est-fi-dire sur les eri- 
reurs de leurs ancêtres ; les sciences physiques ou 
paturelles sont venues plus tard , et enfin l'étud» 
ide riuM^me est venue la dernière (x). Les peu- 

(i) Ne pourrait' on pas conclure de là qu« la plas fri" 
Vole des sciences est celle à Uquelle on attache le plus 
^'ÎBlpottance, et que la plus utile est toujours celle qu'on 
Wglige îe plus ? Ne pourraJt-on gp en cmiclure aussi que 
l'écanomie politique t . . ^ . mats taisons-noaa ; craignons 
de scamldJHsr l'igaoïMice et U sottise. 
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pies y à cet ^àrd , se sont conduits comme des 
individus : il leur a falu des eontes dans leur en- 
fance, des hochets ou des jeux dans leur ado- 
lescence , et des études utiles dans l'âge mùr. 
Sans qu'il soit nécessaire de rechercher dans la 
nature de l'esprit humain , les causes générales 
qui ont déterminé les hommes à suivre cette 
marche , on peut indiquer les causes particulières 
qui ont retardé les progrès des sciences morales j 
ou qui en ont fait un véritable chaos. 

Une science ne peut faire des pn^rès que lors- 
que les hommes sont réunis eu société ^ et que 
leur temps n'est pas absorbé par la recherche 
des choses les plus nécessaires à leur existence. 
Mais s'il faut une société oi^anisée pour se livrer 
à l'étude des sciences , il faut un gouvernement 
et des lois pour avoir une société. Des institu- 
tions sociales , bonnes ou mauvaises , doivent 
doue précéder les études nécessaires à la con- 
naissance de l'homme , c'est-à-dire qu'on doit 
établir une société , avant de connaître les bases 
sur lesquelles une bonne société doit être fondée. 
Comme les hommes qui gouvernent trouvent tou- 
jours que le meilleur des gouvememens est ce» 
lui dans lequel ils se trouvent, et que le pire 
est celai qiii les déplacerait , il est donc naturel 
qu'ils clierchent à faire partager cette opinion 
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aux gouver;i«s; qu'ils cousidèrent comme .en- 
minel tout hoDinic qui chercherait à ^t&blie ua 
autre prdre «le choses , et que toutes, les rcj^es 
de morale et de politique se rapportent à ce. 
qui est déjà établi. L'ignorance forme donc le» 
premiers gouvernemens , et c'est ensuite le hesoia 
de commander etl'habituded'obéirqui réduisent 
en système }es institutioa& quVlle a créées (i). 

Cependant , comme il est impossible que des. 
hommes qui établissent des système8,uoB- d'après, 
la nature des choses ^ mais d'après Leur imagi- 
nation, puissent -se rencontreE sans se com-. 
muniquer leurs idées ^ il s'est établi une multi- 
tude de formes de gouvernement , et chacun a, 
cru que la form* du sien était la seule bonne^ 
Des philosophes , ou des hommes qu'on a pri& 
pour tels, sont ensuite venus ; ils. ont réduit en 
maximes générales des faits particuliers.: qu'ils, 
avaient remarques dans chaque pays y et ils ont 
présenté aux honimcs comme dès règles de sa- 
gesse ^ ce qui n'était au fond que le produit de 

(i) Les hommes s'attachent à de mauvaises institutions^ 
comme ils s'attaclient kdes I)abitucte»qui les abrutissent 
et !es tuent ; l'affection d*un peuple pour telte ou telle 
Ibtnie'ile gouvernement n'en prouve donc pas plus- là 
bonté , qwe l'affection d'un homme pour tel genre i» 
lices ne prouve rutilité de ce&TÏce^.. ^ 
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l^^oraDce ou du hasard , ou même de quelque 
chose de pire. Les sciences morales et politiques 
n ont donc été que des recueils de systèmes ar* 
hitraîreS; copiés sur ceux que les peuples avaient 
adoptés avant que d'avoir aucune coDuàîssaace dc 
l'homme. Ces systèmes ont ensuite été multipliés, 
soit par le de^r de plaire aux gouvememens, soit 
par la vanité de produire quelque chose de nou- 
veau, Comme il est plus fecile et plus eipéditif 
de lire des livres que d'étudier les choses , les 
législateurs et les moralistes modernes ont trouvé 
gu'iU n'avaient rîen.de mieux a faire que de 
prendre pour modèle les institutions de leurs' pré- 
décesseurs. Semblables à Procmste qui égalait à 
la longueur de ses lits les voyageurs qu'il atti- 
rait dans son autre, ils ont choisi dans les sys- 
tèmes arbitraires qu'ils ont trouvé faits , celui 
qui convenait le plus à leurs vues ou à leur ca- 
ractère, et ils ont voulu que tous les hommes sou- 
mis àt leur autorité y Jfusseut rapportés! 

£n législation et en morale, la plupart des peu- 
ples pourront être ténias long-temps encore dans les 
lits de Procruste. En sei-a-t-il de même en éco- 
p(piie pcdilique. ? Cette question revient à celle- 
ci : les écrivains et les gouvememens ont- ils 
adopté. ou adopteront-ils . un système fondé sur 
la pâture méii^ df$- choios , ou *s'é<^reront-ila 
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encore dans de» Systèinea imèiginàires où arbi- 
traires ? H'n'entre pas dins Botre objet d'examir 
nerici queUes sont les maximes suivies par les 
gooTerntemens ; nous obserrerons seulement que 
lorsqu'un peuple n'a que de iaùsses idées sur ses 
v^rii^bles intérêts , il est impossible que ceux 
qui le gouTénient en aient de justes. Deux 
puiftances se disputent aujourd'hui l*empire du 
monde ; la force et ropinion ; tant que celle-ci 
Ireste muette ou înactive , la première &^t seulej 
si les peuples veulent être bien gouv^ncs, U failt 
donc qu'ils s'^lairent £t qu'ils se forment des 
opinions justes sur les choses qui les intéressent. 
Un gouTeroement , quelle que soit l'étendue do 
son amorilé , Se hasarde rarement à choquer le 
sens d'Une nation j jamais tt ne pèirricndrait A 
faire' exécnter une leï qui serait contraire à la 
raison publique : dés ministres peuvent bien souf- 
firir qu'onies considère cbnune de petits despotes, 
mais il n'en est aucun qui veuille passer pour un 
imhécille ou pour un fou. ■ 

' CeM. sur- tout en économie politique qu'il im- 
pcnrle aux peuples de s'éclairer. Mais comment 
parviendront-ils à acquétîr des lumières? Ifii 
plupart des hommes n'ont ni le temps ni ia ca- 
pacité nécessaires poor s'instruire ^ans le seconrs 
des livres ; et il existe une telle méfiance cotftr» 
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lés écrivains qui«'OQeupQnt aujourd'hui de scietk- 
ces morales qu poliUque$ y (|ue ducau se seat 
disposé à condamner un ouvrage avant même 
de Vay<Hr }u. Deux cause* ont cdocouru à faire 
nât>-reeeUemôfîsnce;laprBniièreyc'eatrarbitraire 
qu'on « remarqué daos presque tous les ouvrages 
qu'où a d^à lua (1) ) la seconde , le peu de 
bonne foi qu'on. trouve dans la plupart desécri'- 
vains. Pendant les quinze années qu'a. duré le 
r^e de Bcmaparte » tous les hommes qui (me 
voulu ne pas saenfi«r à l'idole du jour^ ont éxii 
wnus dans l'onxbrQ j , et on ne s'est pasbomé à les 
écarter des nOaircs publiques : on leur a inur* 
dit de se. faire coauaitre par âsi ouvrages qm 
auraient pu honorer leur oaractère. La généra- 
tion qui s'pst élevée pendant cet intervalle , n'a 
donc connu que les hommes qu'il avait plu an 
chef de mettre en- .aoène ; et à peine le grand 
drame politique a ^^ joué , que la jdupart des 
acteurs ont disparu ^ur changer de ccatnme , et 
repitraltre aux yeux du public avec un râle non- 
vesik Ces brusques métamorphoses ont inqure 

( 1} Ce qui amt la plus mx pragcàs d*ui>e science f_ ce 
iTest pas un làux •yslème , c^Mt la maUTBÎse rififti^tton 
d'un làux Byitènw. Rien ne fait perdre ?intérât qu'en 
prend à une cauw', comna d'entendre 'dérùsonner les 
devxmTOcmti, 
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nue telle méliaiice que toutes les fois qu'on Toic 
paraître un écmain qu'on ne connitlt pas, cm se 
demande avec inquiétude et avant même de juger' 
ses écrits, quel est cet homme f Si l'on reçoit 
une réponse satisfaisante ^ on lit l'ouvrage ; si^ 
non , on le i-ejette ou ou le parcourt avec dégoût. 
Les persoaoes qui ne conpaissent pas M. Say 
pourront aussi nous demander, avant de lire son 
ouvrage, quel est cet homme? La réponse, fa-' 
cile pour nous , sera satisfaisante, pour nos lec- 
teurs ; car si dans tous les temps on doit se 
trouver heureux d'avoir un , homme de plus à 
estimer , à combien plus forte raison ne doit-on 
pas l'être à une époque où il est si rare de reo-" 
contrer des hommes d'un caractère honorable ! 
Nous prendrons notre réponse dans Tavertisse- 
ment même qui se trouve en tête de l'ouvrage^ 
et qui en renferme' l'histoire, i ■ 

« La première édition. del<cet ouvrage, y est- 
il dit, parut en. i8o3. L'aatteur- exerçait alors 
des fonctions qui pouvaient devenir importantes 
(celles detrâhun.) Il s'aperçut biemôt qa'on vou- 
lait, non pas- travailler de bonne foi à la pacili- 
caûon de l'Europe et au boûheilr de la France , 
niais à un aggrandisseniént personnel et vain , 
bien insensé , puisqu!îl devait ^mener l'humi- 
liation et la ruine ; ce que l'on con^rvait dâ 
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formes de la liberté , ce que l'on prodamait da 
respect pour lis droits dé la Dation et de l'hu-' 
manité , u'élail plus qu'un semblant destine à 
leurrer le gros du public. Quant aux bommes 
qu'on ne pouvait duper, et qui ne se laissent 
pas acheter , ils étaient contenus par une admi- 
ûistraiion active , appuyée dé la force militaire. 

- » Trop faible pour s'opposer à une telle usur- 
pation , et De voulant pas la servir , l'auteur dut 
s'interdire la tribune ; et revèunt ses idées de 
formules générales , il écrivit des vérités qui 
pussent être utiles en tont temps et dans tous les 
pays. Telle iui l'origine de ce Traité d'écono- 
mie politique. 

» Après y avoir travaillé trois ou quatre ans , 
l'auteur n'avait encore que les matériaux d'un 
bon ouvrage j et cependant le despotisme , en- 
neïni né du bon sens , poursuivit sa marche ef- 
frayante. Une police inquiè|^Kiicquérant cha- 
que jour quelques-uns des droits que perdait la 
liberté , on voyait s'approcher de nouveau et 
sous d'autres livrées, cette époque de terreur où 
le philosophe paisible et ami du bien courait le 
danger d'être assailli dans son domicile, et de 
voir ses manuscrits , fruits pénibles des ses veil- 
les, saisis et dispersés. L'auteur sauva le sien 
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par l'impression ^ lout imparfait qu'il était , et 

tandis qu'on le pouvait encore. 

y II fut éliminé du Tribunatj et en même 
temps , par une contradiction qui n'étonnera 
que ceux qni n'ont pas assez étudié les hommes 
et les époques y on le nomma à un emploi lu- 
cratif. Mais conune il était hors de son pouvoir 
de changer les principes de l'administration , et 
hors de sa volonté de coopérer à des désastres y il 
envoya sa démission , et résolut d'essayer , dans 
un cercle borné , de faire le bien qu'on devait 
désormais désespérer d'opérer en grand. Il forma 
dans un méchant village , à cinquante lieues de 
Paris, une manufacture où quatre cents ouvriers, 
la plupart composés de femmes et d'enfans , trou- 
vèrent de l'occupation j en peu d'années, il eut 
la satisfaction de voir l'industrie «t l'aisance ani^ 
mer des campagnes où, durant des siècles, un 
régime féodal flMBioaacal n'avait su entretenir 
que ta mendicit^t la misère. 

» Ses loisirs furent employés à perfectionner 
ce livre , qu'on ne pouvait plus dès long-temps 
se procurer dans la librairie : U menait ainsi de 
front la théorie et la pratique. £{iiîn il profita 
de l'espèee de liberté qui suivit l'entrée en France 
des armées de l'fun^te eutière, pour donner d« 
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txX ouvrage une seconde édition , beaucoup 
moiiiâ ùuparfaite que la pj'einièt'o Lt Traité 
d'économie politique reparaît aujourd'hui avea 
de nouvelles et importantes cocrectioiu , où l'au- 
teur a mis à profit les cotiversatioilt qu'i} a eites 
avec les hommes les plus disnugUés de la Fràuce 
et de l'Angleterre.» (1) 

■ La conduite ferme et d&ititéi-cssée d'un écn- 
.vain est d'un &vorable augure pour se* oui^'agês'^ 
suMout dans les sciences morales et poÙUtjtiës; 
«ependant ce n'est qu'une prësomption , et daui 
cette matière^ une pr^«imptiou'uë dispense fOa 
de la preuve. 
' Oii peut 4tre bonnéte homme et fatre itlst 'ie» -ntt. 

On peut aussi avoir "un grand Caractère , être 
un honune ^iûntéî'Ëssé , ùu exceUeut patriote y 
et n'avoir jM^pour cela les mÂens de làire un 
Ikju ouvrage j nous devons donc examiner 1« 
traité dtéconoîftie politique en tui-méme , et 
abstraction feite de toute considération person- 
nelle. L'auteur a-t-il suivi une bonne méthode 

(i) LViiteur a consigné &a,ns nne courte brochure (</• 
fÂnglètefte et des Anglais; Paris, Artlius ^rtrand) 
lesobterTàtEoDsqu'ilrecueiUU sur U situation éct>nâtni<|n« 
de ce [teuple , lorsqu'il ptrcoilrut l'Anglelem et !*£««■«* 
e» 18.4. 
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dans ses recherches ? Son système ést-il l'exposi- 
tion fidèle dé la manière dont les choses se pas-^ 
sent naturellement y ou n'est-îl , comme la plu- 
part des ouvrages de politique ou de morale , 
qu'un Tccueil de vieilles erreurs tournées en 
maximes générales ? 

he litre même de l'ouvrage et le discours pré- 
liniinaire annoncent déjà que M. Say a fort bien 
»enti qu'une science , quelle qu'elle soit ,■ n'est 
pas un recueil, de maximes où de recettes , mais 
une suite de faits généraux qui s'enchaînent 'mu- 
tuellement , et qui dérivent les uns des antres» 
U a cherché l'économie politique f non pas -dans 
son imagination , mais dans les choses mêmes. 
« En commençant cet ouvrage , dit-il , j'ai'.dé - 
pouillé tout système. Que voulaifcje prouver f 
Kien. Je voiUaû. exposer comuM^Res richesses 
se forment , se répandent et se "dtruisent. De 
quelle manière pouvais-je acquérir la connais-- 
sauce de ces faits ? En les observant. C'est le ré- 
sultat de ces observations que je donne.. Tout le 
monde peut les refaire. '^ 

» En économie politique, comme en physique, 
comme en tout , dit-il ailleurs , on a fait des 
systèmes avant d'établir des vérités , parce qu'un 
système est plutôt bâti qu'une vérité n'est dé- 
couverte. Mais cette science a profité des.excel- 
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lentes méthodes qui ont tant contribaé aux pro- 
grès de plusieurs autres j et elle a fait elle-même 
des progrès remarquables depuis qu'elle n'a plu» 
admis que les ' faits bien observas et les consë-^ 
quences rigoureuses de ces mêmes faits j' ce qui 
exclut totalement ces préjugés, cea autorités qui, 
en science comme en morale , en littérature 
cftmnfe eu administration , -viennent s'inter- 
poser entre l'homme et la vérité. 
' ' Comparant l'économie politique à. la staiistî- 
qnei M. Sày observe que la première nous fait 
connaître , toujours d'après dûs Saits bien ob- 
servés , quelle est la nature dea-richesses. De 1a 
connaissance de leur nature , ajoute-t^il , elle 
déduit les moyens de les créer ; elle expose la 
marche que les lichesses suivent dans leur dis- 
tribution , et les phénomènes qui accompagnent 
leur anéantissement. C'est l'exposé des faiia gé- 
néraux qui s'observent en cette matière. C'est 
par rapport aux richesses , la Connaissance des 
effets et des causes. Elle montre quels faits s'en- 
chatnent nécessairement j tellement que l'un est 
la suite de l'autre , et pourquoi Vixa est la suite 
de l'autre. Mais elle ne cherche plus ses expli- 
cations dans des suppositions j il faut que l'on 
conçoive nettement, d'après la nature de chaque 
chose , pourquoi l'enchaînement a eu lieu j il 
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faut que la Maence tous condube d'iln chalaotl 
à l'autre , de telle sorte que tout eeprit bien &ît 
- puisse voir clai^eixLelit de quielle maaière ce* 
«iuituons ke lienneut. C'est ce qili constitua l'ex-- 
tellence de la méthode moderne. > 

Mais quoi ! dini-t-6b , 'si l'auteur n'imag^» 
neU) s'il se borne à exposer les faits qui se pas^. 
sent jourseUauent .sous nos yè»x ^ à quoi bon 
prendre la peine de faire un livre F N'avons^ 
nous pas dçs yeitit comme lui pour voir com- 
ment les choses se'^passeot ï Saùs dotitc,', pou» 
aTQDS des yËUx j mais nous avoàs besoin qu'on 
pous a^ppren&é k en &îre usdge ^ et qu'an noua 
lasse rétnarqaeï- ce qui e»t deVant nous. Si aoa« 
savions «diserver les choses par nous-ménies^ tous 
les hvres sur les scieiaces seraient iitudles ; car ^ 
lorsqu'ils sont bien conçus ^ ils ûe contiennent 
pas autre chose que des expositicms de faits* 
Jj'ëoonomie poUtique ne crée ni ne détruit h» 
richesses; tnais-fijlç upus fait vdir comment elle» 
^ créent iX. £Ç . détruisent ; elle nous &it vtftr 
comment les particuliers et les peuples , qui a« 
sont que des renions de particuliers'^ sb nin^nt 
souveut en droyabt s'fenrïchir ; et C€ n e«t pas là 
un? connaissante fi-iYOle. 

Dans an discQuiis préliminaire , l'auteiir dié* 
temûne W champ où p£uve%t s'étendre le» t^ 
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clièrches de cette science ^ et l'objet qu'elles doi". 
vent se proposer j il fait voir cofunient on s'est 
€231%; lorsqu'on a confondu l'écoooftùe politiq:ua 
avec \sL politique pure* ou avec les ceQaAÎ36aticeï 
des arts ou des science^ qui peuveat coticourii' 
k la formation des ricliesscs j U attaque les prf) 
jugés qui se sont formés contre l'économie poli^ 
tique ; il démontre l'utilité de celte' science J il 
en suit les progrès , et détermine les pas qui hiî 
restaient k faife. Au nombre des causes qui ont 
Gontnbué à lui faire faire des progrès , l'airteûf 
place avant toutes ïcs autres les révolutions qui 
^nt arrivées en Europe depuis vingt-cîaq ans. 

n Mais ce qui sUr-tont coiitnbue aux progrc^9 
de l'économie politique j dit-il , ce sont les cir- 
constances graves où le monde civilisé s est trouvé 
enveloppé depuis viilgt-cinq ans. Les dépenses 
des gouvememens se sont accrues à un point 
scandaleux j les appels qu'ils ont été forcés, pour 
subvenir à leurs, besoins , de faire à leurs sujets^ 
ont averti ceux-ci de leur importance} le con^- 
cours de la volonté générale , ou dii. moins de 
ce qui en a l'air , a été réclamé , sinon établi 5 
presque partout. Des eontributioias énormes, le- 
.yéçs sur les peuples sous des prétextes plus ou 
-moins spécieux, n'ayantpas même été sujâsante»^ 
il a fallu avoir recours au crédit ; pour obtenii' 
Cens. Burop. — Xo». ï. la 
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du crédit, il a fallu montrer ses beisoins comio^ 
ses ressources $ et la publiàté des comptes dé 
l'Ëtat y la nécessité de }U8tilier anx yeux du pu- 
blic les actes de radministratioti , a produit dans 
la politique uue révolution morale ddnt la mar- 
che ne peut plus s'arrêter. 

» Dans le même temps , de grands boulever- 
semens y de grande malheurs ont fourni de grandes 
expénences. L'abus des papiers-monnaies^ des 
interruptions commerciales et d'autres , ont Eût 
apercevoir les dernières conséquences de pres- 
que tous les excès. Et tout à coup des digues im- 
posantes rompues , de grandes invasions y des 
gouvememens détruits , d'autres créés y des em- 
pires nouveaux formés dans un autre hémisphère, 
des colonies devenues indépendantes , un certain 
élan général des esprits , si favorable à tous les 
développeméns des acuités humaines , de gran- 
des espérances et de grand? mécomptes , ont cer- 
tainement beaucoup agrandi le cercle de nos 
idéesgd'abordchezleshommesquîsavent observer 
et penser , et par suite chez tout le monde (1). i> 



- (i) Ce passage ne se trouve pas Jans les ddïtions pré^- 
cédentes , non. plus que beaucoup .d'autres également im- 
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M. Say , commele titre l'indique f a diviaé son 
traité en quatre parties. La première > qui eat la 
plus considérable , puisqu'elle forme à elle seulQ 
la.moitié de l'ouvrage , fait connaître la produc- 
tion des richesses ; la seconde ett expose la distri^ 
butioD } la troisième la consommation ; la qua' 
trième est un épitôme des principes ibndamen^' 
taux de réconomie politique^ 

Toutes les choses qui ont une valeur , telles 
tpie des métaux , des grains , des étoffes , des 
denrées de toutes les sortes , sont des richesses. 
On donne , par extension , le nom. de richesses 
%ux choses qui les produisent : ainsi , des terres j 
des étâhlissemens industriels , des contrats de 
rentes > des efiets de commerce sout des richesses , 
parce qu'ils servent à obtenir des choses qui ont 
Une valeur^ 

Xa Valeur des choses naît deâ uSageS AuxqueU 
elles tont propret, c^est-à-dire de letir utilité. 
<Créer de& choses qui ont de l'utilité , c'est donc 
créer des valeurs \ c'est ctéef des richcMes. 

Mais on ne crée pas la matière : seulement on 
peut la mettre sous une forme qui la rende pro- 
pre à notre usage , ou qui en auji^iente l'utilité. 
Donner de rutllité auxchoses-^ c'est donc créer 
U valeur ou des richesses j et détruire l'iuiUt» 
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âès choses , c'est eil dâtrdire la valeur , c'est dé- 
truire des. richesses. 

Ces Idées sont fort simples ; elles sont , ce sem- 
ble ; à la portée des esprits les plus communs ; 
cependant elles sont la base de l'économie poH-i- 
tique ; elles donnent la solution d'une multitude 
de problèmes sur lesquels on a inutilement fait 
plusieurs volumes , et elles détruisent des erreur» 
pour lesquelles on a versé et l'on verse encore des 
torrens de sang. . Mous verrons plus tard com- 
bien ces vérité* sont devenu fécondes entre le* 
mains de M. Saj. 

En écononâe politique j la création d'utilité se 
nomme production. Four mesurer exactement 
la production , il fandrait donc avoir une mesure 
exacte de l'ublité. Mais où trouver cette mesure > 
puisque les choses utiles ou nécessaires pour les 
.uns , sont quelquefois superflues pour les autres ? 
M, Say la trouve dans l'estimation générale de 
l'utilité de chaque objet en particulier , estima- 
tion dont on peut se faire une idée au moyen de 
la (juantité d'autres objets qu'ils consentent à - 
'donner en échange de cehli-la. Cette évaluation ^ 
nommée par &uith valeur échangeable des 
xhoaes y et valeur appréciative par Tui^ot , M. , 
Say la désigne plus briérement par le nom à» 
valeur. 
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;I!^qxchoses QQtuue v&lcur égale, lor^ue , g^- 
péralemept, on copsei^t libreioent ji les àihange^ 
l'une contre l'autre. Quelquefois , pour copupa^eç 
deux valeurs , on ce «çrt d'un tergig..H(Qyen.,| 
ainsi nous dirons qu'une aune de, dfap qui pe^ 
«'échangea contre un seùer de blé j:y9Dtsi;c aunes 
de toile qn'on échangerait contrç fa même quan,- 
lité de blé. An lieu de blé , on pourrajtb .employer 
pour Uïrme iuteimédiaù'e une f^ip^ç çb^se » du 
bétùl y du fer y du puivre , de V,ar(^p;t , .el^.;^ 
alors on dirait qu'un d^eyal qui vuut la quantité 
d'argent contenue d9,ns f^ept écus , a 1^,^^^^ va- 
leur qu'uoe^paire de bopui^ pour lit<2Q^ i?^'<^Pr 
sentirait à donner la mépiesmurp^A,,,, ■ 

Trois genres d industrie sont particnlièreflteQC 
employés àla-procJucMpu : Tfndtufrtettgricoter 
pu :fagriçulture ; ViffdtHtrie Taatiufàcturiàre » 
^t. Vif^iattrit commerciale » qji, le .commerce • 
ûii^dçpDe le nom .de praduit/f- 93?^ «bpses qup 
Viadusuie nous-jHPCurev - . '■ , 

?» Ce?troissortps,d'i»du5triejqu^'pnppT^J;^isi,l'pj» 
veut ^ séparer e» une foulf de rBmigçaùops ,, dit 
M. Say , çpqoourent (^ la ra-oduction ^xactemé^- 
de la même manière. To)|tes donii^t uqç utitité 
à ce qui n'en avait Boi^t, ou accfois«ent cellè- 
u'une chose ayait d^HK Le lah^tu^ur ,en semant 
grain de blé j çn ^t germer vingt autres :. i& 
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ne les tire pas du béant } il se sert' d'un outil mkis^ 
sànt q\ii est la terre y et il dirige une opération 
par laquelle difiërentes substances , auparavant 
r^audiies dans \e sol , dans l'eau-, dansTair , se 
cliabè^iit'engrftins de blé. 

" «La nblidegalle, le sulfate de fer,' la gomme 
arabicpie, sont des substances' répandues dans la 
nature j l'industrie du négociant , du manufac- 
turier , les iréuiiit , et leur mélange donne cette 
liqueur noire qui perinefdè transmettre des con- 
naissances utiles. Ces opérations du négociant , 
du mantif^cturièr , sont' 'analogues à celles du 
cultivatéttr ;' et oeliii-ci se pn^se ufc but et em- 
ploie des moyens du même genre que les deux 
autres. » ' 

La secte ou la société qu'on nommait des Eco- 
nomistes avait prétendu que l'agriculture était 
-seule productive ' de richesses. Raynal avait re- 
connu que l'industrie manufiicturiére était ans^ 
productive; mais il avait sotitènuquie l'indiisixie 
cobunerciale ou le commerbe' né produisait au- 
cùiïe valeur. M. Say réfiite ces deux eri^iirs. 
Tpùr prouver combien l'iiidustrië nianufaçtu- 
iière est productive , iï'titè un exemple qui est 
frappant, «Une livré 'dè'&r'î>rùt','dit-iï> coûte 
environ cinq sols à la iaWfque. On en fait do 
l'acier I et avec cet acier j^ïè '^tit reSsort tjiû 
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meut le balancier d'une montre. Chacun de' ces 
^ressorts ne pèse qu'un diidème de graÎD, et, qil«j^ 
il est parfait , il peut se vendre jusqu'à .dix-huit 
francs. Avec une livre de fer , on peut fabriquer , 
en accordant quelque chose pour le déchet, 
quatre-vingt mille de ces ressorts , et porter par 
conséquent unp matière qui vaut cinq sols , k 
une valeur dVn milliou quatre cent quarante 
mille francs. 

» L'industrie commerciale concounàla prodùc- 
-tiondemémeque l'industrie manufacturière y en 
■élevant la valettr d'un prodmtpar son transport 
d/iin lieu dans un antre. Un qoinial de coton du, 
Brésil a acquis un usage de plus ^ et. vaut davan- 
tage dans un magasin d'Europe .que dans vin mar- 
gasin de Rio-Jaueiro. C'est une façon c|ue le,oom- 
.merqaiit donne aux marchandises ; une façon^qui 
rend propres à l'usage, des^hoses qOe ne l'étaieilt 
pas; -une façcm non moins udle, non .mmits 
compliquée et non moins hasardeuse qu'aucunes 
de celles que donnent les deux autres industries.. 
Il se sert dans le même but , et pour un résultat 
analogue , des promiétés naturt;lle8d.u bois , des 
'métaux dont ses navires sont construits , du 
chanvre qui compose ses voijes , du vent qui 
les enfle , de tous le^ ^agens naturels qui peuvent 
conoourir à ses dessejjds , de la même manière 
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^'un agrîcukeur «e «ert de h teiTe , 4e la j^ié 

On voit, parcet exemple, commentlecomnierce 
crée des i^cliesscs , eo ajoutant aux cHoses uiie 
nouvelle valeur, Quelquefois U n'accroît pas seu- 
lement là valeur d'une chose , il eu crée la va- 
leur toute entière ; cela a lieu lorsqu'un objet 
n'est d'aucune utilité dans un pays , et qu'on le 
transporte, dans un autre où il est utile. 

' £t reiiian|Doiis que ce n'est pas une vaine 
dùpate qae ceU^ dams laquelle U s'agit de savoir 
-si tel oa t^ ^enre d'industrie est ou non pro- 
-du«tif de riâhosses. Quand les écooomiâte». pré- 
Modtient que l'agriculture était seule producs 
tive , tb jivilifsaÎRDt l'industrie. manuiactvrièFç 
'«téômmerçante «n soutenant que les h<Humes 
'taéustrieusiïtûeadieaxclassean'eùstaîent^à'anK 
'd^>eta9de8agi4cûlt«ure; et ik. tendaient à miner 
F^gricukyre en «outenant qu'étant seule pro^ 
jSuetive , elle devait sfeule pajer lêsiiqpâts. linu 
erreur venait d^ <K> qu'ils ne ^'(kaient pas ikit 
-n^e juste idée <le la richesse^A lears yeux la ms- 
lîère était la richesse : ils auraient dû voir que 
c'était l'utilité oa la valeur de la iqatiève ; et 
-^ que rindustrie-maouft«cturièFe«trindi*strie cosàr 
■•yi,erçï(nte a'étîmt que l'art ^ef do«»<'' de>lay^- 
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Ukai aw cltfwes> étRieot -aussi producûves que 
J'iodustm agricole. 

Etaot reconnu que la richesse se oompote do 
toutes les chose* qui obt une valeur , et qu'on 
peut la créer en donnant de la valeur aux choses^ 
U s'ensuit qu'oa peut s'enrichir sans rien raTÎr à 
personae , et qu'un ^Uit peut arriver au comblQ 
Ae la prospérité sans &ire le moindre mal à ses 
'voisins, ou même en servant leurs intérêts. On 
a supposé entendant le contraire } on a cru qn« 
tes uns ne ponvai»t s'enridùr que de ce qui 
était perdu par les antres; ce qui à fait dire à 
l^an^ais Steuart qu'une feus que le commerce 
-extérieur d'une nalMMi cessait^ la. masse intér 
Tieui% des richesses ne pouvait être au^entée^ 
'H MtnUerait, dit M. Say , que la richesse ne 
peut venir que du . dehors. Mais au dehcHv, 
d'où viendrait'dle ? Encore du d^iors. El fau- 
drait donc , en lachercfaantdedehoraendehorsy 
et en supposant lesmines^Niisées, sonirdi) notce 
glohe , ce qui est absurde. - 

« C'est snr ce principe évidemment faux, ajoute 
M. Say^ que FoiiKmn^s aussi bâtit son système 
.pnolnlnûf, et , disons le franchement , qu'est 
fondé 1è ^stème exfdusif dés uégociaos peu éeUi -^ 
,rés f ceint de tous les goùvememens de l'Europe, 
-ipt 4u monde. Ti:)a«yin»^eQt que ce*c[ui.c$t 
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gsgné par un particulier egtnëcessairemetitpenltt 
par un autre; que ce qui est gagné par tin pays 
est inévitablement perdu par un autre . pajrs , 
comme si les choses n'étaient pas susceptibles de 
croître en valeur , et comme si la propriété de 
plusieurs particuliers et des nations né pouvait 
pas s'accrt^tre sans être dérobée à personne. Si. les 
uns ne pouvaient être riches qu'aux dép«i8 des 
autres , commeut tous les particuhers dont se 
compose un état pourraient-ils en même temps 
être phis riches à iine époque qu'à l'antre-, comme 
ilslesontévidemment en France ,en Angleterre^ 
en Hollande, en Allemagne , comparativràient 
-à ce qu'ils étaient? Comment toutes les nations 
«eraiem-ellcs de nos jours plusopulentes et mieux 
^pourvues de tout qu'elles oé l'étaient au àepliàcpp 
siècle P I>'où auraient-elles, tiré ' les ' richesses 
qu'elles possèdent maintenant , et qiiv alors 
n'étaient nulle pari? Serait-ce dès mines du nou- 
veau monde f Ces mines .cmt à la vérité, fourm 
aux nations des ncbesses métalliques qu'elles 
n'avaient, pas alors; mais la valeur bien plus 
considérable de toutes les-autres «hoses qu'elles 
possèdent de plus qu'alors , d'où ront^elles litée? 
il est évident que c'est, une valeur créée. » ' 
Après avoir lait connaHre la nature diesiiichesses^ 
M> Saj exanùntf quelles sont les dùses à l'aide 
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desquelles on peut les produire. Il fait voir que 
ca sont les capitaux, les agem oaturels et l'in- 
dajtrîe ou le travail de l'homme. 

H comprend sousle nom de capitaux, les outils, 
les" instrumens des arts , les choses qui doivent 
fournir à l'entretien de l'homme industiieui , 
jusqu'à ce qu'il ait achevé sa portion de travail 
dans l'oeuvre de la production j les matières 
brutes^que son industrie doit transformer en pro- 
'duits complets. La valeur de toutes les construc- 
tions , de toutes les améliorations répandues sur 
un bien fonds , et qui en augmentent le produit 
annuel, la valeur des bestiaux, des salines , sont 
aussi des capitaux. Les monnaies sont encore un 
capital productif, toutes les fois qu'elles servent 
aux échanges sans lesquels la production ne pour- 
rait avoir lieu. Le concours des capitaux dans 
la prodacûon est appelé service 'productif des 
capitaux. - ■■ 

« Lorsqu'on laboure et qu'on ensemence un 
champ, dit M. Say, outre les connaissances 
et le travail qu'on met dans cette opération , 
outre les valem? déjà formées dont on fait usage , 
. comme les valeurs de U charrue , de la herse , 
des semences , des vétemens et des alim«ns cour- 
sommés par les travailleurs pendant que la pro- 
duction a lieu', il V a im traTail exécuté par le 
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sot f par l'air , par Feau , par le soleil , auquel 
lliomvte n'at aucune pan , et qai pourtant cod- 
court à la création d'un nouveau produit qu'«jq 
recueillera au moment de la récolte. C'eat ce 
'travail que je nomme le service froducUf de» 
agens natureta- 

y> Cette eipression , eigertâ naturels , est prise 
ici dans un .sens, fort étendu ^ car elle comprend 
non-seulement les corps inanimés dont l'action 
travaille à créer des valeurs , mais encore les loiji 
du monde physique ; comme la gravitation qui 
fait descendre le poids d'une horloge ^ le magné- 
tisme qui dirige l'aiguitlc d'une hqussole , l'élecr 
uicité de l'aùer , la pesaqteur de l'atmosphère, 
}ji chaleur qnise dégage par la combustion , etc. » 
. Ijbs capitaux , les afjens naturels et l'indus- 
trie de l'hopime sont donc nécessaires pour 
obtenir un produit ( i )• Le^ capitaux étant 
aussi nécessaires à la production que l'indus- 

(i) Noos avons dît précédeintpent ( page 8 ) qus Içs 
pmd-uitSy Buxc|ueU nous avons donné Iw nom de-pro- 
priéti , n'étaient que le résultat tie l'industrie humaine. 
-N'ayant touIu considérer la propriété que dans ses rap- ' 
ports avec la lépslation , nous avons dfi ne pas tenir 
(Minpte âea'ckoies qui échappent k l'amiHre des 1(^ ; «t 
1^ Bont eu général les agena natunis. Quant «ux Cêpt- 
^UK} nous les avon^ compris, wui la dénominatloa ^« 
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irie elle-même , il est tout naturel que celui 
à qui ils appartieunent , ait, dans les produits 
qu'ils servent à former y une part proportionnelle 
aux services qu'ils rendent. Cette part peut être 
plus bu moins grande , selon que les capitaui 
produisent plus ou moins : quelle qu'elle soit , 
on là nomme intérêt ou usure (i). Mais si les 
capitaux doivent nécessairement concourir à for- 
mer les produits , et si les services qu'ils rendent 
sont essentiellement variables , que penser des 
lois qui interdisent k ceux qûï en sont proprié- 
taires de prendre une part de ces produits , oa 
qui veulent que dans tous les cas cette part soit 
la même ? Que ferait ud homme d'e son industrie", 
s'il n'avait pas de matërifiux sur lesquels il pût 
Texereer, et que ferait un homme de Ses capitaux, 
s'il ne les livrait pas à l'industrie pour îes rendre 

produits y |fatce quV& effet ils ne sont pas ftUirs choss 
ique des pioduîu accumulés. 

En géoéial , la* agent natateis n'bnt païf çiuE-mémes 
«i]cuite yaleur , parce qu'ils nous sont foumis gratuite- 
ment par la nature ; il en est auirement , lorsqu'ils se 
méleutou qu'ils s'identifient avec dus capitaux , comme-, 
par exemple , lorsq^u'oa rend fertile une terre qui ne pi'd- 
âuinùt rien , ou presque rï«i | si elle éhût abandonna à 
«Ile^m6nte. 

( I )' Du mot kt)u vt* Nrvir. 
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productifs ? Od voit comment les notïoDS les plujt 
simples amèoent la solution des questions qui 
ont paru les plus difîîcîles. 

Après avoir établi que les capitaux consisteni, 
BOD pas en une somme d argent , mais en une 
certaine quantité de valeui-s , et après avoir mou- 
tré comment ils concourent à la production , 
M. Say examine les opérations communes à 
toutes les mdustries ; il fait voir la part que pren- 
nent dans la production le savant qui étudie les 
lois de la nature , l'entrepreneur qui dirige l'ap- 
plication des règles tracées par le savant , et l'ou- 
vrier qui exécute le travail manuel indiqué par 
l'entrepreneur. Partout , dit-il , l'industrie se 
compose de la théorie , de l'application ^ de 
l'exécutioD. Ce n'est qu'autant qu'une nation 
excelle dans ces trois genres d'opérations, qu'elle 
est parfaitement industrieuse. Si elle est inha- 
bile dans l'ime ou dans l'antre y elle ne peut se 
procurer des produits qui sont tous le résultat 
de toutes les trois. Dès-lors on aperçoit l'utilité 
des sciences (jui , au premier coup-d'œil , né 
paraissent destinées qu'à satisfaire une vaine cu- 
riosité. 

En examinant la proportion dans laquelle le 
travail de l'homme, le travail de la nature et 
celui des machines concourent dans la produc- 
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Uon', M.' Say détruituDe erreur très-répan- 
<lue «t très-nuisïHe aux progrès de ribdustrie }' 
c'est l'opiniou que l'invention d'une machine 
qui abrège le travail, est nuisible à l'espèce 
humaine. Les machines | dit Montesquiea , 
dont l'objet est d'abr^er l'art , ne sont pas tou- 
jours utiles. Si un ouvrage est à un prix mé- 
diocre y et qu'il convienne également à celui qui 
l'achète et à l'ouvrier qui l'a fait , les machines 
qui en simplifieraient la manufacture , c'est'à- 
dire qui diminueraient le nombre des ouvriers ^ 
seraient pernicieuses ; et si les moulina à eau 
n'étaient pas partout établis, je ne les croirai;» 
pas ansn utiles qne l'on dit , parce qu'ils ont 
fait reposer une infinité de braf. . . (1) 

Cette erreur de Montesquieu est si répandue 
et peut avoir des résultats si funestes, qu'on 
nous pardonnera d'en rapporter la réfutation 
toute entière ; d'ailleurs le moyen de faire con- 
naître un ouvrage , est .de montrer comment l'au- 
teur raisonne. 

« Lorsqu'une .nouvelle machine, ou en général 
un procédé expéditif quelconque , remplace un 

(1] EspritdesLois, liv. 23 , cKap. i5.^Noub citons 
ki Montesquieu de préft^rence à tout autre , à cause d« 
Tautorité dont il jouit , et 4es erreur» sans nombre qu'il 
a propagées. 
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traTailhnmaindéjàcnaelinlé, nnepartïedeslM'a» 
industrieux, doTltle serrice es( utilement suppléé^ 
demeure sans duvrage. Mais ce malheur, tou- 
jours passait , est promptement réparé. -La 
grande itiultiplicatîon d'un {H*6dmt en fait bais' 
Ber le prix : le bon marché en étend l'usage j 
et sa production , quoique devenue plus expédi- 
tiVfe y ue tarde pas à occuper plus de travailleur» 
qu'aupAravant. Il A''est pas douteux que le fra-^ 
■«il da coton occlipe plus de bras en- Angle- 
t<*re y en France et en AUemagne , daOs ce dio- 
ment qu'avant l'introduction des machines qui 
ont âogulièrfcnient abrégé et perfectionné ce 
travail. 

» Un exemple aaez frappant encore du même 
effet j est celui que présente la machine qui sert 
à multiplier rapidement les copies d*un .même 
écrit ; je veux dire l'impriùieiie. 

' 31 Je ne parle pas de l'influenoe qu'a eue l'im- 
primerie sur le perfectionnement dés connais* 
sauces humaines et sur la civilisation j je ne veux 
la considérer que comme manufacture et sous 
isés rapports économiques. Au moment où elle 
fût employée , une foule de copistes durent rester 
inoccupés î car on peut estimer qu'un seul ou- 
vrier impHmeur fait autant de besogne que deux ■ 
cents copistes. Iliautdonccroire que cent quatrt- 
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'viï^-dix-neuf- ouvriers sur àaux cents restèrent 
sans ouvrage. Hë hisa ! la facilUé de lire les ou^ 
vrages imprîaiés , plus fp-andé qiie pour les on-' 
VtU^A t»anusGrhs y le bas prîx-anqael les livre^ 
tombèrent , l'encouragement x|ùe cette invèntioii 
donna aux auteurs pour en composer en bien 
plus p:aaà nombre , soit d'iDStra<)tion,-sbit d'a- 
musetnent ; toutes ces causes firent qu'au bout 
de trèS'pett de temps ^ il y eut plus' d'ouvrieH 
imprimeurs employés qu'il n'y avait. -auparavanlt 
de eojHstes. Et si à préseqt on pouvant Calculer 
exactement , non>seulement . le nombre des on-» 
vriers imprimeurs , mais encore. des industrieuf 
que l'imprimerie fait U'availler , comme gnofeitTS 
<ïe poinçons , fondeurs de oaractères , fabiiiians 
de papifcr, voiiun^s ,'G6rrectâurs, reHèUTS^ U» 
braireSf on trouverait peut-être que le nonlbr» 
des personnes occupées par^a iabricatiou des li- - 
'vres est cent f<j>is plus grande que celui qu'eUe 
wxupaît avant l'invention de llimprimerie» • >., 
» H9ÎS qtielques avantages que présente dé&f 
uiûvemçnt l'emploi d'une ,Q/Qnyclle machine pour 
la classe , même des ernrepFepfi\urû et celle de# 
buViiera , la classe qui en ^ retice le prif^c^jpal 
avantage, çst celle des t^nsonunatenrs y et c'â$^ 
{toujours la cM^e essentielle ^ ; pajccç qu'elle est 
]» plus nombreuse , parce qu« les producteur^ 
Cens. Eurnp. — Tqm.. I. i3 
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de. ionX geare TÎeaiiient »*y. riuager y et que le boDf 
lieur de cette clause composée de toutes les an- 
tres constkue le bîeD-étre général , l'eut de proar 
pérUé d'un paji- Je dis que ce sont les couioai' 
nULteurt qui retireat le prinàpal avantage des 
' nutchiofSs. £a eâet , si leurs inTeoteurs puissent 
^tcluMvement pendant quelr|ttes aiwées. du £ruît 
de leur découvefte , rien u'est plu« juste ; maU 
il est sans esem^ que le tecret ail pu ^trç gard« 
loD^teœps. TouteesBit ^ principalement ce qaff 
l'inuérét peracMiael excite à découvrir , et c« 
qu'-crii est oUigé.de confier à la discrétion do 
pfauieura încUsidiu ipù c<mst,rwsent la madûne 
ou qui s'en Ki^eat. Dés-Iors la co^u^Jitence 
abaisse la valeur du produit de toute l'économie 
qui est £ûie sur les irais de production }. et c*e»t 
là: le' profit du omsonunatcur. La mouture du 
blé u'en lap^rte prixlyablemeut pas fjus at|X 
méûtûe» d'à présent qu'à ceux d'autrefois; mais 
la mouture -tfoùte liien moins aux consomma^ 
tents. 

n-Le bon mardlé n'est pas le sçul avatitage que 
Ttiitrod'nctîon dits procédés expédiû^ |»xM!ul4 
aux consommateurs : ils y gagnent ea général 
pliis de |>erfection dans les produits, Dés peintreA 
pourraient exécuter au pinceau tes' dessins quk 
Dment nos indiennes > nos pa^^ers pour testures; 
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mais les planches d'impression , mais les rouleaux 
qu'on emploie pour cet us^ , donnent «lix des- 
sins une régularité, aux couleurs une uniformité 
tjpa le plus h»bU« artiste ne pourrait jamais at- 
teindre. 

■ «£n pomvuiTantcette recherche daQ3 tous les; 
arts indwtneb, on vetrait q^ue la plupart des 
mcebines ne sg bornent pas à suppléer simple- 
ment le travail de l'honmie , et qu'elles donnent 
un produit réellement nouveau eu donnint une 
perfection nouvelle. 

n Enfin , les machines font plus encore : elles 
pmliiplient même les produits aux<piels elle^ 
ne s'appliquent pas. On ne croirait peut-être 
pas, si l'on ne prenait la peiqe d'y réfléchir ; 
qu« la clumie } la herse et d'autres semblable^ 
çoaçhines , dont l'ori^Qç se perd dans la nuit 
des -temps, ont puissamment concQuru ^ pro- 
curer « l'homme une grande partie noa-seul^- 
ntent des nécessités de la vie , mais même dés 
superfluités dont il jouit mainteqant , et dont 
probablement il n'aurait jamais seulement conçu 
l'idée. Cependant ta les diverses iaçons quç ré- ^ 
clame le sol ne pouvaient se donner que par lé 
moyeuide la bêche , de la houe çl d'autres ins- 
tramens aussi peu expédiiifs ; sfl nous dç pQuvîoqs 
faire concouiir à ce travail des animaux qui , 
i3* - ' 
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oonâidërésen économie politique, sont des espèce* 
de macliiaes ^ il est pfobaUe qu'il faudrait em^ 
ployer y pour obtenir les denrées aUuientaires qui 
soutiennent notre population actuelle, la totalité 
des bras qui s'appliquent actuellement a>ix artff 
lodustiiels. La charrue adonc permis à un certain 
nombre de personnes de se livrer aux 'aits, 
même les plu» futiles , et , ce qui vant rnieux , 
à la culture des fadultés de l'esprit. 

« Les anciens ne connaissaient pas les mou- 
lins : de leur temps , c'étaient des hoiumes qui 
broyaient le froment dont on faisait le pain ; 
il fallait peut-être vingt personnes pour broyer 
autant . de blé qu'un seul monliu peat éh. mou- 
dre. Or , un seul meunier, deux au plus , suf- 
fîsent pour alimenter et surveiller le moulin.' 
Ces deux hommes, à l'aide de cette ïagénieuse 
machine, donnent un produit é^al à celui de 
vingt personnes an temps de César. Nous forçon* 
donc le vent ou un cours d'eau , dans' chacud 
de nos moulins , à faire l'ouvrage de dix-huit 
personnes, et ces dix-huit personnes que le» 
uiciens employaient de plus que nous, peuvent 
de nos jours trouver à subsister coname autre- 
fois- , puisque le moulin n'a ^is diminué lès pro- 
duits de la société ; et en même temps leur in- 
dustrie pe^it s^appliqucr à créer d'autres prouuili 
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qu'elles donnent en. ccbange du produit du mou- 
lÎD , et multiplie ainsi la masse des richesses. » 
Cestainsique H. Say, toujours en analysant les 
ffiits, et en faisant voir comment ils se passent , 
détruit des préjugés soutenus quelquefois par les 
autoiîtés' les. plus imposantes^ et arrive sans 
eBbrt aux conséquences les plus satisfaisantes, 
^yant montré l'influence des machines sur la 
production des ricbe^es , il fait voir l'influence 
non. moins étonnante de la division des travaux; 
il examine les cas où elle peut avoir lieu avec 
profil y et ceux où elle est nuisible oui impos- 
sible ; il ne dissimule point les mauvais efifets 
qui en sont la suite , ni comment eu accrois- 
sant la capacité d'une personne pour un certaiu 
genre de travail , elle la diminue ou la détruit 
pour tout autre genre. Les différentes manières 
d'exercer l'industrie commerciale sont ensuite 
développés; et Vauteur, après avoir montré quel 
est l'objet du couuuerce en général et comment 
le commerce est productif de. richesses, traite 
successivement du commerce extérieur , du com- 
merce intérieur , du commerce en gros, du com- 
merce ep détail y du commerce de spéculation , 
du commerce de transport^ et enfin des rapports 
du commerce maritime avec la puissance mili- 
taire. 
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Au sujet du. eommerce de tl-ansport , M. Bsf 
examine si! conviéïil deie laisser «duâvenient 
exercer par des naïionaili , on si l'on peut l'a- 
tandonner aui hommes de tous le» paya , .et il 
se détermine Tpeur ce dernier parti ccnnme le 
plus avanugeui , en s'appuyant de Texelnple 
de la Turquie , qui n'a pu etupcienir le peu 
d'industrie qui s'exerce f^ct elle qu'en permet- 
tiaot aux étrangers de lui apporter ce qui lui 
jnanque , et de prendre diex elle ce qui 8^ 
produit. 

» Des gouvememens moins ft;i^es en cda qae 
celui de Turquie ont interdit aux armateur» 
étrangers le commercé die traQspbrt lAeé eux^i 
Si les nationaux pouvaient faine ce transjport i 
' jneilleur compte que les étrangers , il était super* 
;Ila d'en exclure ces deniîers ( si les étrài^r» 
pouvaient le faire à moins de frais , on se privait 
volontairement du profil qu'il y avait k les em- 
ployer. 

31 Kendons cela plus sensible par un exemple. 
» Le transport des chanvres de Riga au Havre 
revient} dit-on ^ à un navigateur hollandais à • 
35 francs par tonneau. Nul autre ne pourrait 
les transporter si économiquement, je suppose^ 
que le Hollandais peut le faire. Il propose au 
eouvemement français j qui est consommateur 



jNGoogle 



-. ou aifnpU exposition y etc.- tpjf 

i^ cBanVre de Rusne , de se chai^r de c« 
(ratosport'pûur 4o â^nca par nnitteau. Il se 
rëserrc, comme on -voit, un b^âce de 5'franc5. 
Je snt>pobe el$t»e que te gouvera««neDt françau 
voulant favoriser U» ^MiMenrs de sa nation, 
préfère d'ettiptoyér des tiqisseBus français aux- 
quels le iBnême uraD^K>rt reviendra à '5o francs , 
et-qùi^ pour se manager le même bënéâce, le 
feront payer 55 francs. <^'en résultera-t-il ? Le 
gmivemeinent aura filit un cncÀlent de dépense 
de i5franos par tonneau poUr &ir* gsjgner 5 fr. 
à ses compatriotes } et oouuiie -ce sont ses com- 
patriotes également. qui paient lès contributions 
sur lesquelles se prennent les dépenses pubUqnesy 
cette OpéraUnn anra coûté i5 fr. à desFrançais 
pour, faire gagner 5 fr. Ji d'antfes Fançais. » 

Si nous voulions donner une analyse etacte du 
Traité d'Economia politique Aé M. Sày, il f»«-i 
drait donner à cet arùete une étendue beaucoup 
plus vaste que la nature de notre travail ne le eom4 
porte ; et quand nous aurions analysé l'ouvrage j 
nous aurions encore peu feit pour des lecteurs 
qui s'imaginêraifent qu'on peut apprendre' uno 
science en l'éfQeuraut. Lorsqo'un <<Mivrage est 
bien fait , il est impossible de 6*en former une 
idée autrement qu'en le lisant; car si celui qm 
en rend compte se borne à en faire connaître 
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les propDsàtioDB principale, le lecteur ne voyaat 
pas les ' cooaéquences - qui le^ Wnt les unes 
aux ajitxes , n'aperçoit que. des faits, isolés dont 
il ne peut, connallre ni les effe^ ni les causes , 
çt qui y par cop^équent , ne forment pas un? 
sdencejet, à l'on veut monter comment' les 
propositions' s'ebdiatnent mutuellement , où se 
trouve dans la nécessité de copier l'ouvrée .tel 
que l'auteur l'a produit. . Nous nojis borneri^is 
donc à foire- voir comment l'auteur traite des 
matières sur lesquelles l'ignorance et les préju- 
gés ont foît commetre tant de sottises ,. pour ne 
rien dire de pia. 

. Si la propriété était , comme elle devrait étre^ 
une chose sacrée , c'est-à-dire y si tout homme 
jouissaut de sa raïspn y .pouvait employer ses 
taleus et ses capltaujx de la manière qu'il juge- 
mt la plus, conforme à ses intérêts en respec- 
tant les mêmes droits chez les autres , la rïchessf; 
puUique s'(accroilr»ii contlnuellenientj puisque 
la richesse publique n'est que la réuuiou des ri-r 
chesses particulières , et que cbaqi^e homme est le 
me^lenr ju^e de ce qui convient à ses intérêts- 
Mais quûiqu'ejii Uièse géuérale chacun conviennt; 
décela ,. quand il s'agit de ses Intérêts individuels, 
on cesse d'éu-jconvenir lorsqu'il js'a^t de l'iatérèt 
d«s autres ; alow on veut que V-admiuistraùoa 
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détermine ce'qu'il conviait o»i'ce'<î«.'il nb con- 
vient J)as de produire , et là manière méoie dont 
les choses doivent être produites. 
' tt La nature des besoins de la société y dit 
M^ Say ,: détermine à chaque époque:, et ,- sedon 
les «ircOQStances y une deniabdeplus OU moins 
■vive de tels ou tels produits. 11 en résulte que 
dans ces genres de production , les Services pro- 
ductifs sont iin.peu miens .payés, ((ue dan; le^ 
antres branches de production , c'est-à-dire , que 
les profîts qu'on y fait sur l'emploi-ile la terre , 
des capitaux et du travail , y sont un. peu meil- 
leurs. Ces prtdlts attirent de ce, côté des j^rodac- 
teurs, et c'est ainsi que la nature des .produits ««; 
conforme toujours nxtuï'ellement aux besoins d^ 
la société. On a déjà vu que ces beso^os son^ d'au- 
tant plus étendus.;, que la: production est plus 
grande., et que lasociétéengénéral'achpted'au-; 
tant plus qu'elle .a plus de quoi acheter. . 

» Lorsqu'au traverçde cette marche naturelle 
des' choses , l'iutwilé se montre et dit : le pro^ 
duit qu'on veut •fcfêèr y- celui qui donne les meih 
leurs profits y et par •conséquent cekii qiàeal 
le '-çlus recherché n'est pas celui ■qui convient f 
il faut qu'on s'occupe de tel autre , elle dirigo 
évidemment une partie de la production vers.ute 
genre dont le besoin 'se fait moins s^tir aux'dé- 
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pens d'un antre, dont le besoin se fiitsenûr dâ- 
Tantage. i . - 

3> £q France-^ en 1794^^^ y ^"^^^P^*^"™^ 
persécutées et mémecondmtesàrëdia&iid, pour 
avoir transformé des terres labourées en.praiiies. 
artificielles. Cependant , du moment que ces per- 
sonnes trouvaient plus d'avaôtàge à élever de» 
bestiaux ipi'à cultiver des grains, on peutétra 
certain que les' besoins de la société récbmùent 
plus dé bestiaux que de grains , et qu'elles pou- 
vaient produire une plus grande Taleur dans la 
{n«niière .de bes denrées que dans la seconde. 
' » L'administration disait que la valeur . pro-t 
dnite importait moins que la nature deS produits, 
«t' qu'elle préférait qu'il y eût du blé produit 
,pour cinquante francs, plutôt que de la viande 
pmt cent francs. En cela , elle se montrait peu 
éclairée , elle ignorait que le produit le plu» 
grand est toujours le meilleur y et qu'une terre 
qui produit en viande de quoi acheter en blé le 
double de ce qu'elle en pourrait produire, pro- 
dnit réeUemeilt deux fois autant de blç que si, 
fni' l'avait semée en grains , puïsqu|avec son pro- 
duit on peut se procurer ^cette qualitéjde blé., 
Cette manière d'obtenir du blé., poursuit-on, 
n'en augmente pas la quantité. C'est vrai , sî on 
se l'adiète pas des mains de l'étfanger ; mais 
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ansn cette denrëe est, dans ee momeiitlà, moins 
rare xjAé la viande , puisqu'on oonseat à dooDer 
le produit dé deux arpent de blé pour c^id'un 
arpent de {n'àirîâ'(i). Que si le bléestaasez rare 
et a^set recherché pb«r que le prt^utt des terres 
labourées TaiUe pltts que celui des prairies , alors 
l'ordonnance est «uperflue j llotérdt persona^ 
du producteur saffît pour faire cultiver le blé. 

» 11 ne reste doac plus qu'i saroir qui > de 
l*adminlstratifm-ou du cultivateur y sait le mieux 
quel genrft dé etalture rapportera davanu^e i et 
il est permis d4$BU|^K>ter que le cultivateur qui 
vit sur le terrain, i'ëtudie, l'inteiroge , qui plua 
que |>ersoime CM intél^ssé à en tirer le meilleur 
parti , en sait à cet égard plus que l'administrationi 

n Si l'on insiste y et si l'on dit que le cultiva'* 
teur ne connaît que te prix^courantdji maFché» 
et ne saurait prévoir , comme radmiinstratioD f 
les besoins futurs du peu^ , on peut répondre 
que l'uii des talensdes producteurs , talent que 
leur intérêt les oMige de cultiver avec soin , est 
tion-senl«nênt de comialtre, mais de prévoir les- . 



()) Un premier acjt« de violence «r amàae toujoun on 
second ; aprèa ftvoîr obligé Isa pattîculien à ëclMUger 
Ivun deoréM contre du pKpîec mdb yaleur, on se tioii^ 
dans la nécessité da les forcer h en produira. 
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x> L^rfif^'à une' autre époquç tni a iorcé lep 
'panicnlien à planter des betteraves -pu du p4&- 
tel dans des terrains qui produisais Qt du blé , ob 
a fait un mal du même genre. J et je ferai remar- 
quer , en passant ', que c'cïstup' biçn mauvais cal- 
cul que de vouloir obliger la zone tempérée à 
fonmir des produits de la KÔne .tprride- ^o( 
terres produisent péniblem^it y en petite quan7 
tité- et en qualités, médiocre;, des matières, su- 
créeset coloriuttes qu'un autfe climat donne avec 
-proftisioQ i mais elles produisent an cçnitraiçe ^ 
âVec facilité , des fruits^ des jBer^ales.que Içur 
^ids (X lenr-Tolume ne pennejttent pas de tirer 
'de bien loin. Lorsque nous condamn9n8 .00$ 
terres à nofis donner. ce (pi'elles produisent avec 
désavantage , aux dépens de.ce qu'elle» pi-odui- 
sént plus:volàntier8; lorsqne nous, achetons par 
conséquent fort cber ce quf nous paieiions àibrt 
bon mdrcbé , si nous le tirions des ,lieux où il 
se produit ^vec avantage , non* devenons uoust 
marnes victimcade notre propcfe /plie, liC comble 
■dé l'habileté est de lirpr le {Î9rtî,le.plus avanta- 
çfMX des forces de la nature , et le comble.de la 
démence est de:4ulter contre elles î car c'est em- 
ployer nos peines à détruire imepartie desfqrces 
que la nature voiidfait nous prêter. 

*j On dit' encore qu'il vaut mJcus payer plus 
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éter un pi'odûii , lorsque son j>rh: ne sort pas 
An faj's , (Jiïe de le' payerratoÎDs cher lorsqu'il 
faut l'ydi^tér au dehors. Maïs qu'on se reporte 
atik pVb^déa de ia prodUCtbA que' nous avons 
analysé^^ 6ii y verra que fes produits ne s'ol>* 
tiennent que par le sacrifice ,- la' consommation ' 
d'un* certaine qiianthé de matières et de sè%- 
vîtes prûdtictifs , dont la valeur ^t par ce &À% 
aussi coin'plêtemént perdue pour le paye que à 
die était envoyée iu dehors. » 

L^érreur^qlië têfhte ici M. Say ^ a ^té adoptée 
île la tneîlleure ' Ail du monde: par -des gens quk 
ÎQ'étaieot' pas sans lumières sous certains rapports , 
mais 'qui n'avaieilt aàcunè idée juste snr la pro» 
duction et sur la ' con^onimatiûa des richesses; 
11 vaut mieux, disait-on , payer 6 (r, -use livré 
de sticre pr<^ilitëdàns l'intérietf^j que dep^yèr 
3 fr. une* livre dé sucf e' qai ûmls serait apportée 
par les étraifgers. Dans le premier cas , il est visii 
que lé sucre coûte plus cher - aux ^<Hisonmd> 
teurs } 'mais la somme qu'on dontie pour se le 
procurer ne sort'pas dupays', et p^couséqHeiit 
la richesse nationale n'est' point altérée : dans le 
secotid , ié Sucre ne coûté quC la moitié y nais 
le prix pâste'd^Bs les mains des étrangers , etU 
Wtiôn est apjKitivrie- d'autant i' ■ - . u- 

Ce riiisônnement ^- qui était àdmii) par les meiU 
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leurs patriotes^ n'était au ùmd tpx'vxL sc^fauma. 
Mais d'où provenait l'erreur ? de ce qu'on avait 
rhalHtudo de Coa^dérer rar;if«Qfcoiiuiie l'unique 
richeue d'ua paya : on ne voyùc. pasQpe .ponr 
produire dans l'iatorieur noe liyre ^ ancre cffâ 
ponvait^ se veq^ 6 ir. , il fallait coQSOnuner 4^ 
fleurs pour 5 fr. ; ^e ces valeurs. devant se 
consonuoer povr reparaluie en sucre , il ioipor- 
t»it fort peu quelles périssent dans une chau- 
dière an seia de la France , oU' qu'^es fussest 
livrées à des iptrchfnds > ponr, être consommées 
«n d'autrçs pays ; que le g^înt essentiel éfait de 
Jeur faire produire 1^ plus- grande (^lantit^ posT 
fflble de svcre , et qpe le meilleur moyen était 
de les ôcbanger jqontre cett^ d^rée venue de 
l'étrangt»'. Mais les marchands d,e sucre voiflaipnt 
de l'argent, et «non des denrées.! Qn'ioiporte ? 
Ceux qui avaient hestôn d'en acheter , ne pou- 
vaient se procurer de l'argiBntfpi^en vendant Içurs 
denrées } c'était donc toujours acheter. d^i sucre 
avee des d^irées; et c'était l'acheter, moins cher 
de la moitié- £n définitive, soit que les traiv 
saotions: commerôales aient lieu entre des ^us 
d'un ^me pays , #oit qu'elles aient lien entre 
deBt.gena de n&ùons différentes , on n'achète.d^ 
produiu qu'avec d'autres produits ;.et dans l'up 
et l'autre cas i les ^chap^s doivent, être, ésale- 
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tnetit profîuUes à tom«s les parties f saos qwH 
dles.ne les feraient pas (i). 

. Tous les gouTememenâ ont cepeDdsnt adopté 
un système coatraire ; et ce Système f <{u'on « 
appelé balance du commerce , a reçu l'asseiui- 
meut des peuples auxquels il a &ît le {dus de 
mal. Voici commeAt M. Say l'expose et le rét 
fuie. 

«c La comparaison que &it une nation de U 
valeur des marchandises qu'elle vend à l'ëtran^ 
ger , avec la valeur des marchandises q[u*elle 
achète à l'étranger , forme ce qu'on appelle ta 
balance du commerce. Si elle a envoyé au de- 
hors plus de marchandises qu'elle n'en a reçues, 
on suppose qu'elle a uu excellent à recevoir en 
or ou en argent ; on dit que la balance du com- 
merce lui est favorable : dans le cas opposé , on, 
dit que la balance lui est contrairç. 

» Le système exclusif croit , d'une part , que 
je commerce d'une nation est d'autant plut 
avantageux f qu'elle exporte pins de marchaâ- 

(i) Nous examinerons plus tard al un sytéme liostile.f 
«doptéparuaenationricheet puissante pour ruiner aesvoi- 
•ins , ne peut pas déranger l'ordre nalurel des choses chec 
«ux , et leur faire adopter pour leur sûreté , une polîtîqira 
^ui , eu d'autres temps , sarait contrair* k leara intériu. 
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dUes, cpi'dle en importe naolns ^ et qu'elle -a- uH 
plus fovt excédent à recevoir de l'étranger en nu- 
méraire et en métaux précieux j et d'unie autre 
part y il fiuppûse que , par, le moyeu des droits 
d'entrées, des.. prohibitions et d<es primes , uu 
gouvernement peut rendre la balance plus faro- 
rable , ou moins contraire à sa nation. * ^ 

» Ce sont ces deux suppositions qu'il s'agît 
d'examiner; etd'abord il convient de savoir com- 
ment se passent les faits. 

i> Quant un négociant envoie des marchan- 
dises dans l'étranger , il les y fait vendre , et 
reçoit de l'acbetcur , par les mains de ses cor- 
respondans , le montant de la vente en mon- 
naie étrangère. S'il espère pouvoir gagner sur les 
retours des produits de sa vente , il fait acheter 
une marchandise dans l'étr^inger et se. là fait 
adresser. L'opération est à peu près la même 
quand elle commence par la Bu , c'est-à-dire^ 
lorsqu'iin négociant fait d'abord acheter dans 
l'étranger ^ et paie ses achats par les marchand 
dises qu'il y envoie. 

11 Ces opérations ne sont pas toujours exécu:- 
tées pour le compte du même négociant. "Celui 
qui fait l'envoi , quelquefois ne veut pas faire 
.l'opération ..du retour.; alors il fait des traites 
ou lettres de change sur le correspondant qui a 
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tut *imptk ^potiiion > etâ^ ^a^ 

Vettdiu Sa luamlundiBe ; il ji^octt ou verni ce* 
traites à une peivi)DiiQ qiïi les envoie dans l'élrao- 
ger, où ellejacrrént « acqluïnr iV autres mar* 
<^uttulise« que udtte (kmi^e pcrsonae fût venir. 
» Dans Vu» et l'a^ire cm , une valeur cet en" 
yoyée , ujje autre valeur revieùl «n échange ) 
niais nous u'avons point encore examiné ù uoa 
parlion des vaUnra envoyées ou revenues était 
çotuptiSée de métaux précieux. Ou peut raison» 
tiablement supposer que lorscpie les uégocnans 
«ont libres de chtHMr les marchandises sor ks'- 
^eUe« portent leura «p^cutations y tU préfèrent 
ceUes ({ui leur prâeDtent plus d'avantage , c'est* 
à-dù^oeUeftqai; rendues « leur destinatioD, aO' 
ront lo plus de valeur. Ainsi f lorsqu'an d^' 
çî^tttirençais ânvoie en Angleterre des caux»de- 
vie , et que t par ««âte de est eovos , il a ibôUq 
livres «teriings à faire venir, il compara ce que 
produirait en France cet nulle livres sttrUi>gs , 
dons le oa« où il k» San venir en métaux pré» 
ci«ax y avec (% qu'^ee pi'oduinwt s'il las &« 
venir en quitttw^ne». 

. » Kous^Vtanûnerons pas dans ee moment^ si 
la videur du retour iktit iue pku o« moips iont 
^ inar«h«ndite-Qionnaic qu'en toute «otne iuar« 
dundise. P«ttr dégager de la question tout ce^ftâ . 
{Hiurrait la codsp^uer , nond suppoKrqns que la 
Cens, Europe — Tom. I. 14 
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Taleiir de ce retour, souâ l'une <le ces formes f' 

est parfaitement ëgale à sa valeur sous l'auùv 

fomiÊ. La question alors se réduit à ceci : 

. Valeur égale pour valeur égale , convient-il à 

une nation de recevoir en paiement des métaux 

précieux , préfôrablement à toute autre mar- 

chandise ? 

. j> Pour résoudre celte question , nous sommes 

obligés de nous retracer quelques notions élé~ 

ment^res. 

» Quelles sont les fonctions des métaux pré- 
cieux dans la société ? Façonnés en bijoux , en 
ustensiles , ils servent à l'ornement de nos per- 
sonnes , de nos maisons , et à plusieurs usages 
domestiques* Sous cette forme ^ ils font partie de 
cette portion de capital de la société , que l'on 
peut regarder comme productif d'utilité et d'a- 
grément. 

iiFaçonnés en monnaie, ilsdevienneotdti nu< 
méraire , et servent aux échanges que les hommes 
font des valeurs qu'ds possèdent ; c'est-à-dire 
que , lorsqu'une personne qui possède une valeur 
eu blé ', par exemple , veut , en échange de cette 
valeur ,' se procurer une valeur eâ habillement , 
elle commence par échanger sou blé contre du' 
niiméraire , pour échanger ensuite son numéraire 
«ooire un habit. Sous la forme, de numéraire , 
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\es métaux précieux font partie 3u capital de la 
société, c'esl-à-dirè (julls font partie de l'avoii' 
tenlôt d'uii.particullfer, tàriiôfd'oii autre > tj\ii 
tous sont meùibres delà société. ■ 
" » Ces deiix pnocîpaux usagéS dc l*orét déi'af-' 
geat leur éiablisseilt, par toift pays', «lie valéui' 
tjui varie selouies circonstances, mais qui indiquer 
hssez fidèlemelltlc besoin que la Soëiété à de celte 
miarchahdise dauslia'pOiitiohoù'ellese trouve. Sî 
elle est fort riche ; et si conséqueimneut' elle est 
en état d'avoir beaucoup d'uStcnsiles Bt' de bijoux, 
en or el ert argeut j elle rechercKe davantage ces 
métaux, et les'pale plus 'chèrement ^ c'ést-à^-diro 
qu'elle livre , en échange des métaux précieux , 
Ime plus forte quantité de qtielqu'autre marchan- 
dise que ce soit ; elle a besoin en même tempS de 
plus de numéraire , parce que la maSâe des va- 
leurs à échanger est plus considérable. Les usagée 
de l'or et d« l'argent établissent donc en chaque 
lieu un certain besoin de cette marchandise j t\ 
lorsque le pays en possède la quantité nécessaire 
pour satisfaire- à Ce besoin , ce qui s'introduit de 
plus n'étant "recherché de personne , formé dés 
valeurs dormantes qui sont à'clïarge à leurS pos- 
sesseurs. L'a Valeur relative 'dd ces métaux l'écë- 
vaut de cette circonstance quelque altératioh , les 
personnes qui en font spécialement le commerce", 

H * 



vGoogIc 



^la Traité d'Économie FûHUqu£ i 
«cherchent à les faire {tuver lUo» le» lieux oiV 
Us TaUot re)frtiy{^iueDt ilavaotAge j cW-à-Uire , 
«)ù ils penvept trouver à «'cehangpr cqmFe npi* 
plus forte quantité de Qi^vchsodiaev 
Si ii^iQtewm OR répète U questiou ^ Co'mtnf- 
il df recevoir det aulaux préçitrux pr4/'éeaùk~ 
ment à toute àutrt marchandise ? La réponse 
4ev)£udra pliu f»cile : oui j n Tétat de ta société 
«B réclatne plm qu'elle n'eu |pgfsè4e ; noa , da«f 
le ca« contraire. Mais eu mémt tiemps on s'it 
percevra que ^ si les besoins de U société réela- 
m^nx de l'or et de l'argent , k taux 4e leur va- 
leur, reUtivetnent aux autres niarcbandises , as' 
sure dèS'lor« des bénelices aux uégocianf qui' en 
font venir ; et que ai l'état de la société n'eu 
réclame pa9j on 1« coudauMierait à perdUe en 
l'obl^iWt À recevoir des naétaux i^écieux , plu- 
tôt qv>e t<>«t« *utre chose qui vaut refetivoiçwM 
cUraotage f pai^que tes çégpciafis en irfwtvent 
la dçfaite pJua li^crative. ... 

« 0« dit qu'en augpientant par «nq halance 
fevftçabfc du commerce la wa^se, du o^mwir^fMfe , 
PSI ^uçKWntç I4 masse des CApït^Wt 4u |ay*, et 
qtt'eo ïe Uis^iut écouler , qn ^ ,4iwBue. Jl 
im\ 4Ga« «pét,er ici qu'Bp capital se Qoosts^ 
pas d^Djj une soronie d'argent , -«aai» qu'il eoi*- 
vaX^ dt^^ df & ^al^urs 99jasaccéiei^ 9-: 1|» <^w»UBii)t»~ 
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(k)ii reptodHclWti , et qui sa tr6lilr«ât fidcAMSÎTfe^ 
meut sdUA difiënhites form«s. Lofsqu'oil Vent 
emplojrei' tfit eB[ÂtAl â«fi4 ftnft eutt^^riAè rpikU 

<;ODq[u« , Ott f totWfil'oil Veat lè {^ter , on .eMa- 
AtéiM» à la Vérité pat 1« réilUer et pstt> IrtM- 
formâr «tt argébt ttOfU^tict lèd différetilè» VA- 
ïëiin ddnt oti {MUt di^tteiâer. Là Tâlénf de Èé 
crtpml, qb) M trouve fcibM pAstôgèreAiettt aGai 
h fertne d'atië Mmoie d'ài'g^t ^ ne t«rdé pa« k 
66 ttûfH^&hOér ; paf de« éthtfo^ , cA dïTCfSe* 
«onMfHOtiâitet et en lUâtiièi^ft^otiiaiefmMés né-' 
«c^âsairM à i'enlrtjirise projetée. I/'argettt Mmp^ 
tant m6*AëtitRli^ent ettptojr^ sort de nêrtVeftU 
d0 teitt affaÎM , et ta •ènrti' à d'ititre» échanges, 
àprèi avoir'KfbJ^î «on office pUsftgér, de méMé 
ifMe b0Ai)(KFtip d'ttitfed «UÀièt^ iùtcâ \i totitiê 
diËiqtiélletf «'«H tranté sùccessivemeot cette 
Tfllettf MpitiJe^ Ce n'est datte ^oint perdre mi 
altérer «b etpital que dé disposer de »& vaileiii-^ 
ioaà quelque fome ittatéKdle qu'elle se troiite^ 
pMimi qb'dn «i diAftdse de siatii^e i i'asMtet 
_ le reoiipbcetiieiit ^ cette vale«r. 

3> i^a'tm Fnoçai» ^ Bégockttt en march^ndûéâ 
d'oatw*ia«r , eirwie dàn» rélfKAger nzL capital 
de cent mille francs en espèiie& ptmr tsoh du 
côtôn : son colon arrivé , ïl jposaèJe cent n^ille 
francs. en coton au lien de> cent aûUe franc* en 
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cepècQB (' sxas parler 4u hénéùce ). Qiiet«|i4*an' 
{i-i-il perdu oe^^ie.Mjiuoïp de DUméraire l ]Vo» f 
certes > U spécalateu( IWvtût ac4|aisQ à ùtre tégî-t 
ùjoie. Un, fabricant decotob achflte ceife. mar-v 
c^^ise , et la pai^ CQ uumëriirQ : est-ce lui 
qvi> perd la soninte f Pas davaotf^. Au contraire^ 
cQtte valeuï depent mill« francs sçra portée k 
deqx cent raille fraDds,e^tre,^s^ainS{ ses aiVaiH 
ces payées il-y-g^f^ra. gûcore.- Slaucv^i descdpi-< 
talistes n'a penlules çept mille f^ de çUuiéràire 
cXjKirté^quipêul: dip« que l'élal les a j^njUisi'I'e 
cou^ommatcul' ; les perdra , dira-rt-ion :,en ëâet ^ 
les cposomiuateurs perdront la valeur des éti^&s 
tpi'ih achèteroufj ip(tis'le& coût. mille francs db 
numéraire 41 'cusiipait.j pas ci^ «Kpeïté* , et les 
coosommateurs â^u^-^i^i consoomié «9,placie des 
éloScs de lin et de laine pour utte,'Ta^Dr.«quiu 
yalente , qu'il y aurait toujo(»î: eta ùœ valeur 
(le cent mille francs détjniite > [tardj^e sans qu'il 
fût sorti un sol du pays^. J^ {>eFte de. valeur dont 
il e$t ici question , n*Ëst pas te fait de.l'eipoita-' 
tion , mais de la consommation, (pti- BXwMt:eu 
lieu tout de même. Je sujs. doue 'fondé 'à ôîre 
f[ue l'exporlaiio» du nomérMrc nî*; rieu iàU 
perdre à l'état (j), '; ■ ' 

(i> C'est en effet k ^uOiitltc dei'vaÙAiiv , ef lioq ta, 
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f. ,7> Yaus voulez , dites-vous, empêcher les ca"- 
.|it4iLS-(lç sortir : vous ne les aïrêterez point feft 
.einf^iaonnaqi le numéraire; Celui qtiî veut eu^ 
jvojwr'ses capitaux nu dchorsy rëussh aussi bien 
en expédiant des marcbandises dont rexporia- 
jlion est penxQse. Tant mieux ,■ dites-vous ; ces 
.niarchaiidifies auront fait gagner nos fabricaus.. 
Qui, mais lavaleur-de ce& marchandises n'exîste- 
plus dans le pays , puisqu'elle n'entraîne point 
der.' retour avec lequel on puisse faire de nou- 
^^ux achats} c'est une valeur capitale de moins- 
;cheivoufl, et qui féconde l'industrie étrangère au 
Ueude lavôtre. Voilà un vraisujetdecrainte.Les. 
capitaux cherchent îles lieux où iU trouvait d« 
la sùi^té et des. emplois lucratifs , et abandofi'- 
pcut pou à peu les lieux oîi l'on ue sait pas letit- 
o£&ir de tels avantages ; mais pour déserter ifs- 
n'ont nul besoin de se transfonuer ea numé^ 
raire. . 

' '?> Si\ rexpoctaiioit du numéraire ne fait rieii 
perdi^aiix cajnumx de la nation y pourvu qu'elle 
amùe des retours, son iniportatioB ne leur fait 
rtca" g^^iner. £n effet, ca'ae-péut faire entrer 
du numéraire saos.ravoir acheté-par une valeup- 
•quivsleate y A ila: fallu exporter ceUe-ci poiip' 

ÙQiporter l'autre 

< M II vaut mipuXi. dit-on encore , envoyer à H*i- 
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trauger dt-^ Uenréec qui w coiucubmcm , «onuxt» 
àea ^trcKluits nMauiiBjiîttirû , «t garder le» prathùts 
qui ue se ctwëoAitaeiit pas comme te imnUntiHr. 
Mais le» produits çtiû te conBonmient ^ s'il! mot 
les pku neohârclkM « «ont pfau profitables que lov 
proiluù* qui he se consomiiient pu. Fotxier oA 
proJocieur à neBi;^âcer une portion d« «on «^s- 
pital soumiM à une oopsotoMMâon rafwle'^ par 
une autre valeur d'une owiscmuiiatioD pltu lente , 
serait loi rendre souvest ub fi)rl mantaU $enim% 
Si uu maitre de Ibi^ es avait fait un m«rch^ pool- 
qu'oB ImÎ livrât ^ à une époque d^nnio^ , dek 
charbon*^ et que. Je lenne étant arrivé, «l 
dans riaupoesibilité de lr> liù livrer , oti twiflU 
doQoàt la valeur en ai^at , <m serait fbrt luftl 
venu à lui prouver qu'on loi a reiula service , 
eu ce que l'argent qu'on hù otite est d'une cou-* 
acmmatioa plus lente que le aktAaa^ . 

» Si un teinturier avait donné dans rëtranget 
iiiDeq(>llliiù«swôpOttrduboisdjsaaaafiécbe,on lui 
£tt-ait UD tort réel de lui miTo^r de l'or^sOv* 
|£r^test4 qu'à tt^Utc de vWeur c'est une aur- 
«litandiM plus dureble. Il a beaoin , non d'uaa 
aiâiVtJKtndtse dulral^e « mais de. osllKqni , pàrÙM 
sant dans 4a cuve f d«ùt tàfeotât repanfttiia diafB- 
la teinture de ses étoffes 

a S'U ue &)lait taiporier que la portion la plus 
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âtwsUe d«« capiuni^iiKdneâft , d'ttttrM ol^ers 
très • duraMea , le ftr > led pMiTM devraient 
]>art«^ cette f«!T8ur «vec t'argmi et l'or. 

» Ce qu'il importe de voir durer, ce n'est au- 
cune BMtiàre en {«rtiiniliér : «'est Ife VftUtii* du 
4itpit«l. Ot y la ralear An etfp^AÏ m (itcpétiie , 
nalg^ Is &£(|ueBt ifharagenHMM Atâibrtttei mk- 
tértelteri dRDà lesqndlM r^idU «Mt« v«}6Ur. Il 
ne peut'inéiUBtfappoiter un profit , tiil' ÎDtérét ^ 
q«eleraqaeaefifeniiu{duii§tiitpçirpéiualkmeiit; 
Bt.>fo»)oir lis oûnaerver m at^cnt}'. 06 serait \h 
«tAidaaiaer à.âm im|iraduotir. - - 

» Ajprèc *MiriiM>mN( <{u'Uti'y a auenn tnttt- 
la^ à inpcrtidn de t'or et d« IVrgttit ytMit».* 
bkvieiu k %amiM aatre mureh^ndise, jUraï plu» 
b»a , «L }e .<dîtHi q^e diol la MfpMÎtiou <!h!i il 
»tr«it .dcaindik .Iqu'on obtint Mvm bâlattc» 'éoBS* 
• ) â sériât iiiktH>MAbl« d'y par- 



«•LWm l'bi^^Rtt, oonuu tAwu \t» autr#â 
mMîËns' doM TâBiombU fierm» les iwhèMiet 
d'iint nation , dq aonbatika à e«4M Aatioti ^iie 
i — yi 'am point ûà Ha n'eMÀdeiu pas Im besoins 
de QBtatf ucôoD.' £« «urplAS oocafiKWnatit pluif 
d'oftv^ di) dette tuicbattdia» ^'U n'y m a de 
dtt&ftfadis , Ml «vtts kvalei»^ 4'Mrtant plu» i|ue 
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l'offre est plus granule , et jl «n Vésalte un pfti»'- 
Milt enf»i:(rageiuent pour s'eii procurer au-dé^ 
dans, qûn d'en tirer parti au-debârs aveC'bér 
aéCice. : ■ . 1 „ 

» ReudoDa «eci sensible par «m entemple. 

3> Supposoqaf>(nir an itat^nt qua tes eommu^ 
uîcatious intéricurea d'tmifpa^ et V^tat <te sefe 
,ricliefisC6 -soient tels>^'ilséxigeiik; l'emploi cOnA- 
tani de mille voitures de tout .geace ; supposons 
qoe f par 4a système .oommarûal quelcon^ë ^ 
Od parvînt à y ifaire.eutrer ploB'de voitures qu'il 
ne s'en détruirait annnelleaient , de' manière 
.qu'au bout :d'uil laa' il s'en uousftt quinze cents 
iiulicu de millé^ n'eat'^il |ias évident qu'ily au- - 
ra(t dès-locs cinq cents voilures niocctip^es sous 
l^i^rentes remises^ et que' les iprdpnëtaired de 
cci voitures ^ plutât que d'euf laisser dorrair la 
valeur, chercheraîéut à s'^ jdéfaîre au rabats les 
ims des autres, et pour peu que la contrebande 
eu fût aisée , les feraient! passer dans-: IWtiu^er 
' pour en tirer un meilleur partif On aurait^lttRin 
faire des tfaités de commerce, pour assnntrune 
pius grande importation de Voitures ,"00 ini;rwFt 
beau favoriser à grands frais" l'exportation, de 
beaucoup de marchandises pour en fairb reotren 
la..\aleur sou&formiedje vottuces, pluslà U^-^ 
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UÙO^ chercherait à' en faire entrer, et plus les 
particuliers cbercheraieut à en faire sortir. ' '■ 
» Ces voitures sopt le uumëraire. ^On n'en af 
besoin que juâqu'à uil certain pcuit ; néces^ire- 
ment i\ ne forme qu'une partie des richesses 
sociales , parce qu'on a besoin tfaùtréchose que 
de numéraire. II en faut plus ou naouts selon la 
situation des richesses générales , de jnéme qu'il 
faut plus de voitures à une nation .riche qu**! mio 
nation .pauvre. Quelles que soient les qualités 
brillantes ou solides de cette marcltandise , elle 
ne .vaut ique d'après ses usages , et ses;us3^9 sont 
}K>rnés. Ainsi que les voitures ^ elle a une valeur 
(]ui bii est propre , valeur qui dimiiuiç h> eUe^esl 
abondante par rapport au* obiets;,RracilÊfacpieIs 
on rechange, et qui ay^ueilteisiel^' devient 
rare par rapport aux m^naes objets.* rii « - < 

u Qu'ait qu'avec «1* l'or et de-.l'qrgent oa 
peut.se, procurer de; tou* : o!est vraii^lviais « 
quelles CQudition^fi A% pt>IHlitJ,ons :siwt moiu& 
bonnes qi^ofl , paC des.moyens Jbrcés , bu mul- 
Uplie cette denrée au^klà, dès besoltis^i de -là. 
les eflÇjrt* qu'elle fait poiir, a'eniiployer i^ii^dehors. 
Il était défendu de &ii<Q «ortir de'l'argent d'Es- 
pace, et l'Espajpe.tn fûiïmis*ait a feule l'Eu- 
ÏQpe»Eïi-i8i3 j le ■p?4)içr-flM>nuaie d'Angleterre 
avant rendu,' superflu. toi»! l'or qui servait do 
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aao Traité d'Économie PoUtiqaà , 
inbunijte , et lee nutiéres d'ôr en général Vtailt 
dès là deveaues surabondftute» par rapport aux 
«T^lbù qili reitaient pour cette marclfeodïse , 
fi* valeur reUtire avait huAsaé dans ce pnyâ là ^ 
le» goisée* paisaient d'Angleterre en France , 
maigre là bcnlit^ de panier Icb frontières dHtne 
lie , et TmA^A lu peine de mort infligée Awx con* 
(rebandwr*. 

■" De quoi servent done tous ks ^ns que 
prerioent les Hnovememens pour - faire pt^cher 
ea laveur de Itnurnaùôn la' balancedn tidtnmerce? 
à pou pna » rien , n te n'est k forinet- de! beatJlf 
tablesDX démCtitis' par le» faiu. 

n Feur^ocn fatit-^il ^e de« notions !ft claitta ,' 
vL oosfdraKos^an nftipte' bâfi seM ^ et à des faits 
«oBstat^s |ittr-toti9 eMiK qui s'occupent de codi* 
merce , aient aëaotMottM été rejet^lr dàils l'îrp-- 
l^ationpar touftles géuwmemena del'Eùrff^, 
et c«Bfaatta«s par pht^un éctîvaint ^fti oui 
fait preimt d'a^uMf «t de lumières eid'esfffft? 
C'e« , disons-le , papèe qtw les prttbWM priif 
«ipei de l'éMwvoiuië p^iqtte soat tM^ pi'Ai^ 
que g^tieraUmem ^Ai^; pè^ce qu'ott âcve ^tt^ 
d« nM«Tat8P8 bMA dM niMnneAtens ^AgéiriâAM 
doDts« prté«t tfop «iêëflWtrt , d'ane jiàirt. Ici 
passioas de» gott«enfe«i#«é^ ( ^i étix^iit&ai fci 
ptfolùlMiOBS«i}nrHtef iMè àrtté «fiinsiire MrcoWtoe 



■V Google 



ou simple 9»posilîûn , etc. âît 

Une ressource fuoale), et d^ne aatTC pan VaTÏ- 
diléde plusieurs olaswa de DÀ^iaDBet'demann- 
fucturiers qui trouvent dftns Iqs prifilëgAs un 
STaDtage particulier, et «'inquiètent peu de 
SAïKÂr si kturs pro&U aont le résultat d'une pi-o- 
ductlon récUo qu d'une perte snpport^ par d'au- 
tres clagBea de la natitm. 

» Vouloir mettre en sa favenr la balance dit 
coouaef ce , ,c'e8t-it><l^re to«1(»( donner des mar- 
dvindises et se lea f qîre payep eQ or, c'est ne 
vooliùr point de oonunerce ^ car le pe^ avec le-- 
qmX TOUS cramnercei ne peni vous donner ert 
éebange que ce qu'il a. Si vaiu lai demandes 
exclusivemeut des métaux {wéc^e^X, îl est fondé 
à T0U4 en denander aufsi ) et du . aaoment qv'ou 
prétend de part et d'autre à la m^e marcban- 
di«e , l'échange devient impossible. Si l'accapa- 
rement des méuux pré^eox était exéctitable , 
il ôtecait toute poasibilitë de Felations conimer- 
ôalea avec la plupart des ^tats du monde. 

y* Loi-squ'un pays vsua dfMiae en échange ce 
qiù vous convient , qoe demandez-voUs de plus? 
Que peut' l'or davantage f Pourquoi vbodnei- 
.WHM avaù de. l'or , à ae n'est pour acheter eQ- 
jsuite ce qui vous cfNaûeM ? 

» Un teu^ viendra e» l'en aéra hiea élQhTié 
«lu'il aÂ lalbi se. douacv l»at de peme pour proti- 
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222 Traité d'Èctmatms Politique i 

ver la sottise d'uD aystème aussi creux, et pOUi* 

lequ^ on 9 livré tant <le guerres. y> 

Les raiâttDfi que donne M. Say contre la bw 
lance du cpmmerce, nous paraissent d'une grand* 
forcej cependant on trouve le système qu'il com- 
Jiat bien ■. plus absurde encore après avoir lu ce 
qu'il dit sur les monnaies. Nous r^rettons quié 
l'&tendué des passages que nous avons déjà rap-. 
"port^ ne nous pertoette pas de citer ce qu'il 
dit sur cet objet f ainsi qa^ sur les effets des ré' 
glemens qui déterminent le mode de produc^ 
tiouj'sur. les compagnes privilé^ées, surle com-^ 
merce dos ggaiu^ ; sur W colonies et sur beau' 
coup d'autres objets. Les préjugés , à cet égard , 
sotU, si nombreux et st contraires aux vrais inté- 
rêts des peuples, .qu'il est presqu'impossible 
qu'un gouvernement fasse quelque bieii tant 
qu'ils ne seront pas déUniits. 

Comme en général ou est peu disposé à croire que 
les idées auxquelles on est dès long-tems liabilué^ 
et qu'on voit très-répandues , sont des errears f 
nous cilerous un exemple qui pourra in^rer 
quelque méfiance à ceux qui ne veulent poiiit 
absolument fermer lesyeux^ia lumière. Nouslfi 
prcudronsdausle ti-aité même qui uoi^ occuper 
tt Lorsqu'on commença à fabriquer dos coton' 
nadcs en France, dit M. Say., le coauaerce 
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ou simple exposition ^ «te. ' . 323: 
^put entier des, villes , ji'AniieiM i de Aeiins , dts 
Beauvais, etc. se nùt en ré«ilaiDaùon,.:et reprë'. 
«enta toute l'industrie de ces' vîUes comme dé-i 
truite, n ne parait pa^ cependant qu'elles soieoL 
moins industrieuses ni. mcHQS mhes' qu'elles na 
Tétaient il y a un demi-siècle; taudis que TopU'' 
lence de Rouen et de la ^Normandie a reçu un 
grand accroissement des nianu£tct]iires de éetou. 
, » Ce fut bien pis quand la mode des toiles 
peintes vint à s'introduire v toutes les chambres 
de commerce se mirent en mouvement; de toutes 
parts il y eut des convocations, des délibérations, ' 
des mémoires, des députafions et beaucoup d'ar- 
gent répandn. Rouen peignit à son tour la mi- 
sère qui allait assiéger ses portes, lea en/ans , 
les femmes , les vieillarda dana la désolation , 
les terres les mieux cultivées du royaume res- 
tant en friche , et cette belle et riche province, 
devenant an désert. 

, n La ville de Tours fit voir les députés de tout, 
le- royaume dans les gémissemeifs , |H>é(Ut une 
commotion qui ocûasionnera une convulsion- 

dans le goupernément politique Lyon ne; 

voulut point se taire sur un projet qui r^pandoOi 
la tef-reurdans toutes lea fabriques. Paris ne 
s'«tak> jamais présenté au pied du trône , que- te- 
commerce arrosftit de ses larrtua; potir ub«- 
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âa4 Trttàtê.jïÂoonoime PoUtigu> , 
«ffiiire xom 4iii|MMtiiDt«. Ainietid r^rda la pet-' 
mittiortdaf toita* peintea comme h tombea'J ■ 
dartg UqmiUHtiêi les manitfaelunta tla roy/utm^ 
devaient étrâ ànénntiea. Son taétaoirt AéYthéré 
«a bureau des mait^ndi des trma corps réunis , 
et àgaé de tous Ut metnbrei ,' dtait tnon ter^ 
nûné '. j4u reéte , il aiiffit , pour protcrire d 
yamaU fusaf^ dea- toile» peintes , que toat l» 
royaume /rémisaê d'horreur tjuùud il entend 
ftanvfWér ^u'etiea vont être permises. Vos 

. U n'esiste personne tujonrd^î qui ne soi^ 
cfHtvaincu que les nuunn&cturesde tmles peinte» 
ont répandu m France une naia-^'auvrc pro- 
di^œ , pfii: la prépAj-Ettioo at k filaturo de* 
inaùçres premières, le tûitee^ le blssebimeat^ 
l'ùsipreaeâon des tcnUâ> ei diiacao 'en kamt 1m 
passage» précis set» peut-être umé de rira 
de l'ignorance et des vaines tavMure qv'însfiM 
ni«nt le^ toiles peintefi. Cepeadant , de toutes 
l«s personnes .qm anuîroKt de pMié à la kactara 
4« C4» passages^ U n'j en aunt' pM un àîaàkméf 
y»» un centième p«ut-£treL» qui netoient îmiaw» 
de préJQg^ et d'erretii».|ilisa'graaaiàn et ptos 
funestes que ceux qm leur parsâsacm anjfmr* 
d'hni «i, rùUosla* Lea eneun des gotnm^dnffis ' 
aoKt noisii)!» am Qaùoiu t l'ox^péneBoe aon» la 
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ou simple exposition , etc.; &a5 
démontre tous les jours ; mais nousDe craindrons 
pas d'amrmer que les erreurs ou les prëjugés 
des peuples soùt encore plus funestes «pie ceuï 
des gouvememens. Et lorsque nous parlons des 
peuples, ce n'est pas seidement dès hommes qui 
□'ont reçu aucune éducation : c'est des hommes 
les plus marquans de la société , de ceux qui for- 
ment l'opinion de la multitude ^ et c^ se croient 
les plus éclairés. 

, L'étude de l'ouTrage de M. Say ,. en faisatit 
voir comment les natious arrivent à là prospérité 
ou tombent dans la misère , apprendra aux peu- 
ples , et par suite aux gouTememens, à mieux 
diriger l'emploi de leurs moyens. Adam Smith 
avait développé avec beaucoup de sagacité uii 
grand nonlbre de vérités sur cette matière ; mais 
ce n'est que dans les mains dé M. Say que l'éco^ 
nomie politique est devenue u ne véritable science: 
c'est à lui qu'on devra les heureux changemens 
qui s'opéreront eu France et dans beaucoup 
d'autres pays , soit en économie politique , soit' 
en lé^lation. Des chaires pour l'euseiguement 
de celte science s'établissent dans presque toUa 
le^ états de l'EuTope. Dans toutes les université^' 
de l'Allemagne, de l'Angleterre et même de l'Es- 
pagne ) on professe réeonomie'poltttque ; le corn-' 
juerce de Barcelone en a établi un enseignement 
Cens. Europ. — Tom. I. lâ 
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3.»6 Tretitê d'^amomié PoiHique j 
à.«e»fraW. £& Riusie ^ cette scienee eatre daa* 
VôIucaÙQB decr prvâ» : l'empcrenv a tohÏu que 
le&gr^pds-dacftlVicâlu et Micfaei, se» frèrea, es 
fissent uflt cQttn cUiot la dûeetieD & «t« confiée k 

Xlas» un' wtond apùcle nous rendrons compté 
de la: parue de Touvrage de M. Sa|r qui tnike àh 
la a»)4at9Qkati,0D.des ric&ane«. Nqiu fenni» aen^r 
la granilË influence que doit exercer t'econaiBffi' 
poUtù[ug SUE la morale y sax \a- lié^abtuiin civile , 
sur l'orgiiniMtioiirdeftgpQiEeinfflaaenSf et aur les rcf 
litt^ops des peuple» enijie eus ^ enfin- ^ noua f»c«» 
TOÏK (pitt; swx la contiaissaBQfl de evtte acieiice , it 
est îfnpoasUtle de ne pas conunêttre un ^snd 
nombre d'erceuirs sax beancoup d'autre». C'est 
aur- tout ai» jeunes, pns qui peuveak lât «a. feand 
être appelés aia oMtujeijaeQt des ai&irta pdJslÀqaeaif 
que QQUs. CB recommandei-oAs- réuulie : pcaim a*- 
mer cette sâence et poujr l'étudier aveè frait^ il 
faut atour des sentimiens g^Défeu» et noi esprit 
di^gë de {n^jugjéfr^t d'ecrqurs- Oo e«ti peu dàsr- 
^sé àçecevoiv des vé^iiltéti utiles, (|iHOii L'âge d« 
yambiùon. est apcivé^et ({n*<M Si'etA.fwwQ l'«^rit 
etL, ctnçtiMit. d«; f^tti; sj^téiHtefr. . Ë'ouwaga.de 
M- Ssiy faci3^e«fL sw^^veioent l««n»- étwlies : 
cet ouvrage, a; jin.avaa^ag^ <]pa'ân'. net .tcouver^t 
^tt^râUfi^ d^i^i aNWWA auU&j c'«rt> d« )Grà4ra 
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■ tnr simple iipbisîtionj éïc" aa/ 

f étendue et la profondeur des vues à la clarté et 
nïft' iajt^ode ^Ui d^VMit didtxâgitâr tbttt Ima oh- 
vrage élémentaire. 

Nota- Dans le septième Tolume du Censeur, 
«ai^ le 4 40{>Kiftbfe iBiS-t pei- otàie du mi- 
nbtre de la p(^îce ( Fouché) , nous avions rendu 
icompte àe la «eooudë édition de l'ourragé de 
M. Saj j la troiàème édition de cet ouvrage ayaut 
paru avant <ju'il ait éle Jugé si' la saisie de notre 
volume est ou non illégale , nous ne nous sommes 
j>aS CJU dispensés <Fen rendre compte dans celui- 
ci. Ce que boUs avons dit, au reste , de la seconde 
êaiiiondu Traité ot économie poUUquff psurrc 
«*appCquér -à la troisisme. 
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DES MILICES NATIONALES 

ET 

DES ARMÉES PEKJÏANENTES'î 
Par m. de Rotteck, Professeur d Fribotirg. 



Nous avoDS soutenu en diverses occasions que 
l'Allemagne était parvenue à ce degré de cÎTÏIi- 
sation où le besoin de !a liberté fait sentir ton» 
les obstacles qui s'opposent à ce qu'elle s'établisse. 
Nous avons dit que les libéraux allemands parta- 
geaient avec ceux des autres nations la convie- 
lion que les armées permanentes ne servent plus 
qu'à absorber la substance des peuples et à main- 
tenir l'arbitraire. Pour prouver la vérité de cette 
assertion, nous nous sommes imposé l'obligation 
de faire connaître en France les écrits qui parais- 
sent en Allemagne sur ce sujet. L'ouvrage de 
M. de Rotteck devait attirer d'abord notre at- 
tention , et bientôt nous serons à même de déve- 
lopper toutes les vues de ce publiciste éclairé sur 
une matière qui est devenue d'un intérêt euro- 
péeo. Eq attendant, nous croyon» qu'on lira 
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Des- TtilUces natisnaJes , etc. aa^ 

«vec plaisir ce que les compatriotes de M. de 
B,ptteck ont pepAé de son ouvrage. Nou8d<ninons 
çB' conséquence la traduciioii littérale d'un ar- 
ticle publié dapï.une gazette qui défend. consUin- 
ment les bous principes et les idées libérales. 
. i <xDan&uu loomeul où.un Douviel avenir et uq 
ordre social nouveau doivent sortir du choc de». 
idées et des opiniôba diverses.qui se manifestent. 
après les grands évéïitemens dont nous avons été 
témoins, les ouvcages des penseurs doivent être 
pouc nous du pkis grand prix. L'écrit de M. de 
Rotteck j, professeur à Fribourg , sur les armées 
permanentes et lesmiiicea na^îonalgaf mérite 
(Iquc tonte BOtre attention. 

u L'auteur a traité avec une connaissance pro- 
fonde de l'histoire huioailie , avec sagacité et avec 
cette noble franchise qui convient à un homme 
libre , la grande question de savoir comment ott 
peut fonder la dignité et la^ùselé extérieure d'un 
état y Siins entra.ver la liberté civile et sans établie 
Le de^totisme dans l'intérieur. L'histoire des ar- 
inées permanentes, ou, à proprement parler^. 
celle des guerres de tous les peupks dès l'époque 
de l'aurore de l'histoire jusqu'aux grands événe- 
mèDS de nos jours , « où les peuples se délivrè- 
» rent eux-mêmes et affranchirent leurs prince», 
w du joug étranger » , prou^eque les armée». 
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^39 lyea milice» nationale.» 

permantulta vt U^ tronpes solïlées , «onïmse» 
1Vftikq\K««llt à lei»m maîtres et Bayant de devoirs 
à.EeBiltlÙ' ^'envers eux, nWt servi qu% dë- 
tittÛM \» liberté den natioas «t à établir cm lois 
les vokuBtéa a^itvaires det s{)»veriiDS. 

3>X9 pube qtùto&iie de l'histoiredes armijes de 
l'Allew^oe j renferiHO des vues exeeHeates.' 
«t Jjt» gnenxs nationales , dit l*auteur, devinrent 
biçmÂt d*i. guarrcy de |»iBees : lenn vassaux 
feieùwvt ki ann^^ ' pem^BOBtes j raaeieDiie 
DObksse de la liberté flit d^n»le } la noblesse 
jeodak , o'est-à-^re , kt noblesse de 1% servitude 
Btibtairç s'éleva , et celui ^pii n'était pas vassal 
d'un homme puissant , se perdit dans les rangs 
d^ peiqile descendu jt Tcsokrvage dé k ^èbe». 
£nân, ta puissance de k noblesse finale devint 
wi obstacle pour ceux qui l'avai^it er^ée. Alors 
les pnnces foiinèrent des eoFpe de soldats pertna- 
neiis; alors la guerre devint'vn tn^ier exerce 
pour oekù qm le. payait le mieux ; e( les prisées , 
pour pouvoir payer, épuisèrent les peuf^ par 
^es iaoïpâts Isvé^ aq moyen des soldats mdmes. 
le. mal prit naissance en fVance. Ebi^b l' Atté- 
nuée sttvpa^»» eitoore aoo MedèVe , sup-ioiM -do- 
1 puis FrëiUrw H. Çèti'IorsuB ^antt état »i)fUiir« 
passa pour là chose la plu» garnie , U plus esseiy- 
iicttc qu'un prince pût. obtenir. 1* p»rui «\m (^'» 
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et de» armées penttdntntBi. S3i 

forts le meîUeur soutkti àm fe frttbsbûM !t«qtnAe, 
et en méme«m]t» un liioj^n de l^Sgrahdja* en- 
core f ks âlbbes le r^srdèretii COMAië ta chdsë 
«[u'ik devaâent le plus itt^dotittèt, 6t CfstatbA 
l'omeintint de lear ùottt ie- |>luè Iw&a et lé pYùs 
agré^le ; il parut à tous indiRttietëttaetit Are It 
meilleure genrmtie de lesr {tott^r dtttiÀ Dtlté- 
lieur, et en général k meAdre êp k dîgblté et de 
l'honneur d'un souverain. 

» Les suites de ce système , qui s'étendit d'une 
manière effrayante , se montràrent de bcmilQ 
heure par les souffrances de», peuples, icai,i6â^ 
par ces troisgrandescwséquences: i". les guerres 
se multiplièrent ; les petites hostilités partielles 
de la féodaUté soulèvent moins notreindignatiopi 
- «jue ces i^ieire^ non interi^ompues faites pour hi 
politique des cabinets , par de froids qalcnls, sans 
aucune pas^on, et contre les.iiHçréts des péu' 
pies : on peut citer cette gnfl-re allumée par «ne 
conrtisannè , qui fit peser sur une génération en- 
tier* la* ïBêtax fe» pitts terfiWés. i*. tes iâipôta 
(f'ëfe#i«nf If.vfBt HaSitetir effrayante rf Oppi'ès- 
«»e ; lesfftWdiifits de' l'âgi-iculfUrc et deFmdus- 
«rte te plw» aélite stiteréflt' à^peibS pouf Sîrtisfsirt;' 
l«'be«m* dn •ttéSt l>nbRc. 3*. Le deîipoiisûïer 
ÏVK étebitj feï JfOh» l«*pïrts sadtéè-, les plus ni- 
Wfé§ , fimdés-sui- ï* dattfrè des*'36ciéeés humaine 
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3^a ' Dt» miliceg nationateê ' 
et acquis par les prog^ de la cinlisaùoD^ âffi'at 
détruits ou D'existùrent plus qtie par le cortstf/ï- 
iemient des princes » , etc. « Dès-lo^s les nstiotis'^ ' 
à quelques exceptibos près^ ne jouirent plus de 
quelques iastai» de tranquillité et de bonheur 
que par la grâce fia souverain ^ et les hommes 
n'eurent plus de proprî^/^qu'autantque la mu- 
niûcence.souveraîne voulût bien leuren laisser ». ■ 

3) L'auteur arrive ensuite à cette époque où les 
ffàtîona ellcs-méines se levèrent poiir combattre ; 
àà la FBA^xE la première défendit sa liberté 
<!Ontre l'aHiance des rois ; ce furent les armées 
nationales des Français , dit-il , qui firent triom- 
pher' la révolution; ce furent \rs armées natio- 
nales dés allemauds qui délivrèrent leur patrie. 
Maintenant que Pindépendance de l'Allemagne 
est établie, la question qui se présente est celle-ci •' 
Ferona-nous de la /tation une armée , ou des 
sotâats des citoyens ? 

» L'auteur entre ensuite dansdesirechercliep {«tj^ 
fondes sur cette question j il dévelop|>e la diffié~ 
rènce qui existe entre les armées permanente»- 
çt len- milices nationales'^ Ce qu'il .dit sur le» 
guerres des stmverains et celles des nations » siir 
l'esprit des troupes soldées e( sur celui des guer- 
riers nationaux., sur l'esprit inné de l'ohéi^s&iwe) 
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«< eleà armées pernumentes- a33 

dids' les premiers , sur rhoimeur et le dévoue- 
ment des seconds, sur les guerres iniques de 
conquête , sur l'établissement du despotisme mi- 
litaire, sur l'influence que les amiëcis perma- 
nentes exercent sur la population , les mœurs 
et le caractère des .peuples , place M . de Rotteck 
au nombre des patriotes les plus éc^lfiirés. « La 
éémoraliaation et les déréglemens qui se mon- 
tpenC dans toutes les classes de la société partout 
où se trouTCnt des troupes soldées, rongent les 
germesde vie les ]>lns cachésderÉlat. Un peuple 
qui abandonne la défense de sa liberté à une 
^asse particulière devient lâche , et est la proie 
de tout brigand puissant. Le citoyen perd le sen- 
timent de sa dignité , et , dans l'bnpossibilité oîi 
il se trouve de pouvoir s'élever ianutis, même 
avec la cause la plusjuste, contre les bayonncttes 
et- les canons, et par conséquent contre les vo- 
lontés les plus arbitraires des gourememens , il 
tferâilgie enfin dans une résignation désespérée; 
toutes-ses idées se perdent dans cette triste apa- 
Aie , dans cette obéissance involontaire , qni em- 
preiift SUf les figures humaines lu sceau de l'a- 
Hitaial domestique. » i 

-: uCequerautelirditdela co««cr//rf/(/n, dernier 
degré du mal soldatesque , qui éteint de bonne 
hetuce tou4e pensée libre , qui miae tout bonheur 
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S&4 ■ ^^ milic€f nationale» 

domestique , «jui doïinb aux guerres des s0ut«- 
ratps le d«gré de fêrocité le plus effrayant, n'est 
pas d'une piomdre imporunce. Ce qu'U dit sur 
l'hoimêurdéh inUio€ nationaU nous parait 60>' 
perfU», puisqu'il doit n'y avoir d'autres défen- 
seurs de Ui pMrie que le» citoyeus , et qœ leur 
l>opQe\u' fit celui des gueniens est le même dftos 
CB cas. Ses recherches sur Vifhligation du service 
ihiiiifi^e sont égaleiuent si^rilues. Quand il 
^'àgit de riudépendao^ de la patrie et dm salut 
da rhunianité, le se.nûmeot inné du devoir fait 
preiiidre les ar|uesà tous If» ntoyens } maiss'ils'^t 
de s'enga^^er dans des guerres d^ dyoasÙA et à» 
souverains , en un mot , d« s'enrôler et de reoevwr 
la solde ; la chose est également incompauble avec 
U liberté et rhumanité. 

» Ce que le so]^i«ne a inventé contre cette r^A 
générale esx troplacile« renverser, peur que nous, 
:^ou4i y arrêtions. Les proportions que' fapt l'an-' 
teur, dans ^n dernier cUapitre sur \'art»tànaM 
afi^uni BVi'4HiblUAefmint d'wt« miUc* Ttatio^ 
aak <Hmçtituii«ttn»lte i ne peut avràc bovk a^ 
pçotatioD , puisque leur exécutioB r^mènerart 
bientôt le mal qu'on veut dâtmire. ^tls »S 
pouvons douter rC«pe«d4nt„ que lespe«f)lies-ci- 
vàJisés qû <mi déyk mis en pratique des id^ A 
l)eUfi» et si gp>ande» , n'obtiuoent encote diestgouf 
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■et des armées permanênteai 235 

Tememens conformes à l'esprit du siècle et aux 
progrès 4a ^ 4^»»*}*^^ 

n est hoateux pour notre temps qu*eii expri- 
mant lîbr$iQept, 'Sfs i^ifien ft ««) vqe^ , on soit 
oftiîgé d'avance de se garantir contre les fausses 
interprétations de l'ignorance , compie l'autei^ 
^'est cru otligç àfi le f^re dansle passage suivant : 
« Eès ipalveillang ne pian,<iuj5ropt pa3 4e qualifier 
mon zèle de Jacobinisr/te- Ce mot , i^nt op a 
usé d'une manière atroce , pourrait obtenir , 
d'après les vues d'un parti malbeurelisement trop 
puÏMji&t en Allemagne , un sens aussi terrible que 
celui d'hérésie en "Espagne ; et nous'aytres alle- 
mands pourrions obtenir en partage le même mi- 

priv^ et l? p^me p,i(ié de la part 4e l'A w«"r¥l'*e «t 

4e l'Anfc^tfirrç, , que Po«ç QUOM prq^if^iÇF =«« 
ipapagttols au styet dç. i'ipgiùsitioii. » 

Tj[ous qqvw ^tenons de faire 4e* réflewPSiSMi! 
V*rtocle 4ont ngws don^çu^ ici h tr^dHCÛqftfett^fl 
çî^ft-. ^ peut sprrirà Êwft vt^r qpels (^v^f^a^ 
^^ip^tçiî.^ife?;(«gPf ,etço(mïïfil>t (w ^MiHfiP^ 

'■ G. F. ScitSTtta. ' 
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SELON LA CHARTE; 

PjiR M. lé vicomte de Cn4TSAUBHIAVTi 

pair de France , chevalier de l'Ordre royftl 
et militaire de Saint~Lauia i membre de 
r Institut royal de France. .. 



2« Roi , la Chute e 



NoDS parlons de cet écrit (juoiqull soît d^S 
àhtien , parce' que nous croyons qu'il n'a parf été 
jugé d'une manière juste et convenable. On 
s'est évertué à en réfuter les principes , qui en 
général sont excellcns ; on a à peine cherché k 
en dévoiler les intentions qui nous paraissent 
détestables. Nous voulons réparer ces deui torts; 
Nous cçmmencerons par rendre hommage à la 
doctrine que renferme l'ouvrage ; et puis nous 
tâtjierons de faire connaître les vues dans les- 
quelles il semble avoir été publié j nous mon- 
trerons comment le parti dans l'intérêt duquel 
il a paru a été conduit à embrasser les maximes. 
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de la liberté , qu'il avait si long-temps et si obsii- 
uement repoussées. De cette manière , nous reo- 
droDS égalemeat justice aux hommes et aux priti> 
cipçs. ■ . 

I*s quarante premiers chapitres de FouTrage 
de M. de Ghâteaubriant sont eoasacrés à déve- 
lopper les principes du gouvernement représen- 
tatif. Cette partie de son livre , quoiqu'elle ne . 
renferme rien de neuf ^ ne laisse pasque d'être 
assez remarquable ; elle est un résumé très-net , 
très-concis , très-énei^que de ce' qui a été écrit 
de plus raisonnable sur Toi^anisatiou dVue mo- 
narchie constitutionnelle; elle nousparalt , à 
beaiyoup d'égards , digne de devenir le manuel 
de quiconque veut se former, en peu de temp», 
des idées justes sur cette niatièt^. 
. M. de Chàteaubriant distingue y comme on l'a- 
vait &it avant lui , quatre sortes de pouvoirs dans 
le gouvernement représentatif : la royauté oupré- 
rogative royale , la chambre des pairs y celle des 
députés, et le ministère. Il s'attache à faire con- 
naître la nature de ces divers ressorts , et la ma- 
nière dont chacun d'eux concourt au jeu de- la 
machine constitutionnelle. En pariant du pou- 
voir royal , il le détache avec soin du pouvoir 
ministériel j aflu que l'inviolabilité du premier et 
la responsabilité du second puissent éti-e à la foi^ 
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BMuhcM. «La iloctribetnrh pHrc^tiW rd^d» 
eomttlttùounelb y tUt-il , eA ^«e fiMfii iw ^<d@iâl 
directeiBeBt du Eoi iteas lel nàiM du gmytffttfe^ 
ment , que tout est. l'œuvre du ministère. . t . j 
Quand Ôonb tes annistres «hrmâat â«« ab)«t« fi- 
d«kl, quand ilr einplottth 1« iHMlidti Hoï pcfia 
faire jwaser de famm» MedurM f e'en ({«'ils àiM* 
, sent d«' notre ignorance , t>tt qa'its igûo^eût etii* 
mikbos la notnra du gsiiTenieftietit Kj^réWâUttf. 
Le ploï franc royalini , àxot heê c^*mliti6B , pet» j 
5n)8.tëméritëyéeai>ter le llOïtt^ef Mcré ^'on lui 
opfDae » «f- a//eir dtttt AU ihinMtê i ^ M s'agit 
<Jue <^ ce dernier > jnmaie du RM'> »" 

M. de CMteaubrtimt pairatt pet»er, ayM }if«ei^ 
ceapide puhèkistes,qu<t! l'inïttalivef d'Mt |MÛtl(.defM 
les attribution» du {NmVdir TOyài. Il ti-oUV6 c|tK! 
c'est «omproatetuc U déniée du Roi Ot^ la liberté 
des cfaHiibr«S; qnede pt^seuter xiû pto^ dé Soi «4t 
nom du Rov< «> les tftiuiMfes , dk-^ ^ ffpfyoHtfli 
aux càunliros bsttr [itfc^E de loi dms udë 0t-tknu^ 
nance royade. Cette 6t-dOQn»llM comtbcllt^ pitt 
U fbrmole : Loiiity paf M gf âne de Diëu,Gt6l 
Aio» les idifiidttfes mtn ftiPcës'de hin-é pal-Iei' ié 
Hoi à k prtMièPe persOtttW J ils lût fctttdihî ^'U 
it-mé^té dftiM m segésse létif pt^et de bt ; qtt'3 
l^ea-nùe au< dkMfrlfff!»dS&« te ptfi^boë ; ptifo dtifi- 
VuniKab des ttiwftâéiti^M qik sôttV «î«ti {Kïi' k 
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couronne ; et la grâce de Dieu y U.sa^Mse ci 1a 
puissance du Koî , re^joiveot a» déottnû formel. 
Il faut une seconde ordonnancé pour dûelarer 
encore par la grâce de Dieu , la sa^jessa ti U puis» 
sance du B:Oi , que le Roi ^ c'est-à-dire W imAi»- 
tère f s'est trompé : ^ v(»là comme un mm autre 
se trouve comprouûfi. .... » Pla»loy> ilnjoute: 
« Le nom du Roi tai» en avant par les miaifitres 
produirait à la longiie l'un ou l'aturc de ce* graves 
inconvéniens ; on U im^prùtaierait \m tel retpoet 
que, toute liberté di^ratssant dans k» deuï 
chambres , ' on UNBoWpait sous le despotisme' mi- 
nistinel ; ou il n'enchalnertit pas- k» v<JoBi<és , 
ce qui conduirait au mépris' de cette autorité 
royale 'tans laquelle pourtant il n'est point de 
salut. » n montre a^urs que l'initiative et la 
sanction ne peuvent exister ensemble dan» ks 
mains du Roi , qti^Ues sont kieon^atU^e». il 
veut que l'initiative aj^itienne aax obambrea j 
ou du motos qu'elle» 1k partagent avee le gonver- 
nement. Il fait sentir le viee de l» (ksposttioa 
qai ne leur accorde > au lîeàde l'ieiliatÎTe , que 
la faculté de demander .au Rei des pFOJetS'de loi, 
et de discuter en secpet ce»demaade»> U montre 
tKèfl'bieK sur-tout le lidiould do) aUé«a et VY>- 
laie» y des tour» «t.détMis amqttds-.cette disr 
l^tioB donne ^iea : « ïl 7 a ,..drt-il'^ dws-k 
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KJang-Nan , pronnee la plus polie de la G1û6e f 
un usage : deux mandarins' ont une aftaire à trai- 
ter ensemble ; le mandarin qui a reçu le premier 
la visite de l'autre mandarin ne manque pas , pàf 
p6litesse, de i'accompagner jusqiies chez' lui ; 
celui-ci à son tour , par pt^tesse , se croit obligé 
de retourner à la maison de son liôte , lequel sait 
trop bien vivre pour laisser aller seul son hono- 
rable vcHsin , lequel connaît trop bien ses devoirs 
pour ne pas reconduire encore un personiiagi' si 
important , lequel.... Quelquefois les deux man- 
darins meurent dans ce combat de bienséances^ 
et l'affaire avec eux. » Telles sont les princi- 
pales iJécs qne renferme , sur la royauté", le 
livre de M. de Chateaubriant. Il n'est rien là, 
comme on voit , que de très-orthodoxe , et nous 
pourrions d'autant moins désavouer ces idées ^ 
qu'il n'en est pas une quç n<)us n'ajons déjà dé- 
■veloppée dans le Censeur. 

L'auteur , dans ses chapitres sur la ]>airie , 
montre ce qui manque en France à celle insli- 
tution : « Il manque encore , dit-il , à la cham- 
bre des pairs de Frande , non dans ses intérêts 
particuliers, mais dans ceux du Roi et du Peu- 
ple, des privilèges, des honneurs et de ta for- 
tune..;. Sans privilèges et sans propriétés, la 
pûrie est mi oiot vide de sens , une institution 
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^ui ne remplit pas son but. Si la chambre Aeà 
pairs a moins d'homieul-s'et .de propriétés ter- 
ritoriales quË la chambre des députés , la balaiice 
est rompue^ Le principe de l'aristocratie est dé- 
placé et va se réunir au ^>rincipê démocratique 
dans la chambre des députés. Çâtte dernière 
chambre acquerra alors une prépondérantie iné^ 
Vitable et dangereuse » eti joignant à sa popula- 
rité naturelle l'égalité des titres et la supériorité 
de la fortune. » 

Ces réflexions sont justest Elles fnontretit 
combien il est nécessaire que des pairs aient 
une grande consistance « non-seulement par leur 
l-aug , mais encore par leurs richesses. Des pain 
qui n'auraient pour tout apanage que des titre* 
de ducs i de marquis , de comtes et de Vicomtes « 
seraient certainement de pauvres pairï ) dô tels 
pairs ne seraientguère plus pairs, que des rois sans 
royaumes ne sont rois. Cependant^ de ce qu'il im- 
porte que des pairs aientune ^ande fortune, s'ci}- 
suit-'il qu'il faille doniier des majorais à toufi l^s 
pairsde Frahce qui lie sont pas riches ? C.e serait 
Imposera la France une lourde chttrge, et lui 
fîùre ppyer un peu cher l'avantage d'avoir des pairs 
comme il en faut. Serait-on sûr d'ailleurs d'a- 
Voir de tels pairs en donnant de la fortune à 
cens qui en manquent , et suffirait-il de les en^* 
Cens. Europ. —Toit. I i6 
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richir pour en faire des propriétaires , des liomiiiej» 
ailimés de l'esprit de propriété ? C'est ce que nous 
ne pensons point. Les réflexions de M. de Châ- 
teaubriant sont donc in^tes ; mais elles ne prou'" 
vent qu'une chose, c'est qu'on a eu tort d''clever 
à la pairie des honunes n'ayant point les qualités 
requises pour être pairs , des hommes man- 
quant de fortune et de la consistance qu'elle 
donne. 

L'auteur réclame pour les pairs, sans doute, 
comme Une suite de {'hérédité de la pfairie, lé 
rétftklissenLCBt de l'usage des subs^Htiitions-^ p^ 
ordre de primogénîture. Cela semble en effet 
nécessaire pour conserver aux pairs bérétlitairtis 
■la fortune dodt il est nécessaire qu'ils jouissent. 
Mais si l'on ne peut maintenir l'hérétîibé de la 
'pairie\qu'im moyen des suhstitvttÎMis , n'ett-oe 
paa dire que cette hérédité est un mal ? 

M. de Chàteaubmqt finit par demander que 
les séances de ta <^ambre des pairs soien,t pu- 
. bUques , ànoa par la loi , du 'moins par I'il- 
'sage. « Sans cette, publicité,; dit-il, -la cham' 
'hredes pairs n'ft pas assez d'aetioB smr l'opiniou, 
et laisse encore ua ■ trop grand avantage à. la 
chambre des dépntés. L'iniérêl'du ministère i-é- 
clame d'ailleurs cette {Hiblicité: l'attaque légale 
contre les ministi^s commeoce à la chambre 
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^es-typutéa^ et ïa défense a li«u à la <^mbrfe 
des pairs. L'attaque esl donc («iblique , tandte 
t^e la défense nt secrètet Les principes du deuK 
Jorispnidences oppoiées sont «mplôyes daô^ Ife 
même procès ; fl y ft contradietion dans làléi > «* 
lésion pmirla pftttie. » 

£h parlant de la chambre .des députés et du 
ininistère , l'auteur cherche particulièrement à 
niontï-er datis quels rapports ces dftix pouvoîrt 
doivent être l*un à l'égard de l'autre. Il trcfuvé 
la solution de cette question daùs la natttté 
même de ces pouvoirs. ïï reconnaît d'abord ipié 
les députés doivent être les fidèles représeotam 
de l'intérêt général , de ropinion nationale j ptùi 
il ajoute que le ministère doit sortir de la majo- 
rité des députés; et tomme cette majorité est ou 
doit être le véritable miroir dé Vintérét public > 
il en coûclut que le ministère est obligé de m'ar- 
cher avefc elle ^ qu^elle a le droit de l'appeler j 
de lui dcinandA tout ce qu'elle veut, et qu'il 
doit toujours Tépondre ^ toujours -yenif lorsqu'iellé 
paraît le désirer. ■ ■ ■-■ ^ 

D nous seinblé que ceci comAlénce à dévéilir 
nu peu trop libéral , et quë l'aU^eUr tombe ici 
dans l*eïcès. î)e ce que les dépft'ti?i^ sontdudéi- 
vènt être les véritables oi^aiic* â<^ l^èpiiMoii pu- 
blique , et de ce que le lûlùistêt^ dbit sorth- de 
t6 * 
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la majorité de la chambre des députés, il ne s'eàr 
cuit nullement que le second de ces pouvoira 
.^oive être aux ordres du premier. I«8 chambres 
■peuvent toujours appeler, toujours interroger 
,les ministres, sans doute; mais, deleurcâtë^ 
les ministres peuvent toujours juger s'ils doivent 
se rendre ou ne pas se rendre , répondre ou ne 
pas répondre ; sauf aux chambres le droit de le$ 
poursuivre, si edles jugent qu'il y ait lieu, lors- 
qu'ib refusent de les satisfaire. La majorité des 
fsham^rea et- le ministère doivent marcher de 
concert; mais sans être subordonnésl'un àl'autre. 
![ndépendans entre eux , ces pouvoirs ne doivent 
être subordonnés qu'à l'opinion publique, qui 
est la source commune , le suprême régulateur 
de tous les pouvoirs , dans le gouvernement re- 
présentatif ; et lorsque la majorité des chambref 
et le ministère cessent d'aller ,eps;eïnble , et que 
la. marche du gouvernement est arrêtée , c'est au 
îloi de voir quel est le , pquvoîraqui s'égare , eu^ 
consultant l'opinion . C'est ce qu'il fait ordinaire-, 
meut en dissolvant la chambre des députés exis-. 
tante, et en en convoquant une nouvelle. .Si 
cejle-ci suit la même, direction; que la précédente,. 
U.est démpntré qqe le ministère se fourvoyait, et 
alors \fi pouvoir, royal le, renvoieet eo choisit un. 
autre, dans' la majorité dc' U. nouvelle chambl^-j 
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Si y au coùtraire ^ la nouvelle chambre entre dans 
la direction du ministère existant y il s'ênsnit 
qtie ce' ministère mardiait dans le sens de l'opi- 
nion publique , et le pouvoir royal le maintient. ' 
Mais pour que cette épreuve signifie quelque-' 
chose , il. faut que ropinioo soit véritablement 
cousultee, que les élections soient libres, et que" 
l'esprit de la nouvelle chambre puisse être consi- 
déré comme une véritable représentation de l'es- 
prit public. Sans cela le Rot ne peut porter 
qu'un jugement faux. Il subordonne le nùuïstère 
aux chambres ou les chambres au ministère, et il- 
met nécessairement le pouvoir dans tes mains 
d'une faction. Revenons à M. de Chàteaubriaat. 
S'il veut que le ministère soit , eu quelque 
manière, subordonné aux chambres, à plus forte 
raison doit-il vouloir' que les chambres soient ' 
indépendantes du ministère , et en cela il est ou 
ne peut plus fondé. Pour assurer l'indépendance ' 
des chambres, il réclame avec forcé la liberté 
de la presse sans laquelle elle ne saurait exister.- ' 
» Dans une monarchie constituûonnelie , dit-il , 
il faut que le pouvoir des chambres et celui du 
ministère soient en harmonie; Or, si vous livrer 
la presse au ministère, vous lui donne* le moyen ' 
de faite pencher de son côté tout le poids dé l'o- - 
pinioa publique, etde se servir de-cette opinioik-^ 



jNGoogle 



a4<? iis la monarchie 

cQotre W chaïubces : la coDSÙtution est en 
périL » Lfauteur va plus loin , il dit qoe la 
CQmlkuÙQn est détruite , ou plutôt qu'elle 
n'exi^ .pas : « Point de gouTeraemeAt repré- 
sentatif sans lilierté de la presse, dit-il, le gou- 
vernement représentatif s'éclaire par l'o[Hniou } 
il est fondé sur elle. I^es chanibres ne peuvent 
connaître cette opinion, si cette opinioan'a point 
d'organes..... Dans les discussions <^ s'élèvent 
nécessairement entre le mipiftère et les cham- 
bres j conunent le public connaltra-t-il la vérilé 
si lfis.joiu*naux sont sous la censure du miuis- 
tère , c'est-à-dire , sous l'influence d'ime des 
parties, intéressées ? Gomment k ministère et les 
chambres couualtront-ils l'opinion publique qni 
fait la volonté générale , si cette opinion ne peut 
Ubremeiit s'exprimer f etc. , etc. » 

Cette nécessité de laisser à l'opinion publique, 
dans.le gouvernement représentatif, la liberté de 
se manifester , fait écrire à M. de Ghâteaubriaut 
des choses pleines deseos^ de force et de justesse 
.«outre la police générale;, la hajute pc^ce, la 
police politique, celle qui e^ chargée de garder 
l'opiniopkà.vue , d« r«3K;b*îï>er, dek qorwpnppo, 
de la ^ir< s^^nùr „ sg1o.% le besoin* Q. l'exclut 
nom^QaÙveWffiH! dtt njinist^^e , il Fexpulse du 
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essentiellement incompatible avec celle d'une 
monarchie conatitutionnelle.cc La police génëraley 
dit-il ^ tépd à étouffer l'opinion ou à l'altérer ; 
- elle frappe donc au cœur le gouvernement repi^ 
seutatif. lacounue sous l'ancien régime , inct>m- 
patible avec le nouveau , c'est un monstre né 
dans la- fange révolutionnaire de l'acconfdement 
de l'anarchie et du despotisme. » 

Telles sont les principales idées que M. de 
Chàteaubriant a développées dans la première 
partie de son ouvrage. On voit qu'il était diHi- 
cile de se montrer plus libéral ^ de reconnaître 
plus nettement toutes les vérités relatives à l'or- 
ganisation du gouvememenb représentatif, d'ex:- 
poser ces vérités avec plus de force. 

Mois qu'est-ce qui a déterminé M. de Chàteau- 
briant à publier de telles vérités ? cothment se 
trouvent-elles dans son livre.? en forment-elles 
la partie principale ? a-t-il voulu offrir au public 
un manuel de droit politique ? Tel n'a point 
été son objet, j sa préface seule le prouve. Dès 
sa préface f' en effet , il tire le canon de dé- 
tresse , et appelle tout le monde au secours. 
Or , s'il ne voulait qu'exposer des maximes de 
dp(»t pnbtie y il est clair qu'il ne commencerait 
pasparfaiïetoutcè ulp^e. 11 se propose donc un 
autre pbjet : cet objet est.de deoiander au publie 
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aide et assistance contre les minislres y qH^l ats 
çuse d'une grande conspiration contre la légitU 
9Ùt« y contre la rdigion , contre la charte , oontr& 
Ut Roi , contre la famille royale } mais cjui , au 
fond y ne sont coupables <pie de votdoir arracher- 
\s pouvoir à la. faction ultrà-royaliste- , an mo-. 
ment où cette faction *croit enfla le tenir, au mo- 
ment où elle croit en être incontestablement 
Koatt^esse. C'est là ce (jui fait jeter les hauts cria 
à M. de Ch&teaubriant ^ ou plutôt au parti au- 
cpiel il sert de trompette. C'est là ce qui fait son-; 
ner l'alarme a ce parti. N'étant pas soutenu cette 
fois par les bayonnettes étrangères , il est obhgé 
d'invoquer l'appui de la nation française ',. de. 
l'appeler au secours y et comme il n'a pas beau-, 
coup <ile.chances d'eDétpeécouté, il essaie , pour 
se faire entendre , de parler le langage de la li-^ 
berté, et ilfait, par l'oi^tie de M. de Château- 
brîant , la profession de foi ai énei^que et si li-. 
hérale que nous Tençns d'analyser. 

L Tel est l'objet de celte déclaration de ptin-. 
ùpes. L'écrit où elle est r^ifermée n'est propre- 
ment que le. manifeste du [>arti des ultra dans la 
lutte où ce parti s'est engagé l'année dernière 

avec les ministres , lutteoù Voib. ne parlait que 
de défendre la Hberlé , f!t où il ne s'agissait que. 

tj.'cnvahir la puissance. Le Hvre de M. de Chi..- 
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teaubriant renferme la prenve complète qae , 
pOHF le parti royaliêle, il ne s'agiasait en effet 
que de cela. Les i&aximes constîtutionneUes , si 
vivement^dëfendues dans ta première parue , re- 
çoivent un démenti formel dans la seconde. 
^ M.deCbâteau}>nant,d3DsceUe-ci,accu8eleniî-' 
nistère de 1814 de n'avoir pas pris assez de me- 
flures violentes; 'il lui reproche de s'être laisse 
arrêter par un respect mal entendu pour les kôs. 
« Ce minbtère y dit^il avec humeur, ne demanda 
aucune loi répressive; il ne songea à se garanpr 
d'aucun danger, et lorsqu'on lui disait de prendre 
telle ou telle mesnre, il re'pondait : ta charte 
s'yoppuse-y. Quelle accusation ! En même temps 
M. de Châteaubriant approuve beaucoup les lois 
de terreur qui furent faites l'année denùére. 
• Les projet» de loi que les ministres présentè- 
rent à la chambre des députés, dit-il , étaient ur> 
gens et nécessaires ; ib furent tous adoptés » 
quoique avec des améliorations considérables. 
Ainsi cetie chambre, dont le nunistère ne tarda 
pas à faire de si grandes plaintes, n'a jamais coin-. 
vus une faute ni contre le roi , qu'elle aime avec 
^olàtrie, ni contre le peuple , dont die devait 
défendre les droits. Par les lois sur la suspension 
de la liberté individuelle , sur les cris séditieux , 
tur les cours prévôtales , sur l'amnistie, elle s'est. 
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euipressce d'armer la couronne de tous les pou- 
voirs...., » Il ne dit pas si^ par ces lois, cUe a 
bien défendu les droits du ^>euplej mais il le 
donne clairement à entendre : « Si le mînislère, 
dit-il , avait consenti y pqur son repos coiume 
pour celui de la France j à suivre le principe 
constitutionnel, à marcher avec la majorité, ja- 
mais travaux politiques plus iniportans et plus 
brillans à la fois n'auraient consolé un peupitt, 
.après tant de folies et d'erreurs ». Quelle conso- 
lation n'eûi-Gc pas été pour la France , eu eflè.t , 
que de recevoir encore quelques lois comme 
celles des suspects, dee cours prévùtales , etc.! 

_ On voit que ceci s'accorde assez mal avec les 
principes que M. de Châteaubriant établit dans 
la première partie de son livre. La seconde partie 
prouve que l'objet de tout l'ouvrage est unique- 
ment de défendre les itaterèis d'un |>ard} c'est 
la pensée qui y domine \ c'est la seule qui se ma- 
nifeste dans les alarmes de M. de Chàteaubriant 
pour, la reli^on , la charte et la légitimité , ainsi 
que dans ses accusations contre les mipistres. 
L'erreur , le crime de tous les ministères , depuis 
la restauration, a étc^ dît-il , de uc favoriser que 
les hommes dois révolution et de Bonaparte , de 

leur donner tout l'arg0nt{i)y loiisleshotmeurs, 

(i) Vn ùç ses plus gTandx griift contre le ministétt do 
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toutes les places ; de a'avoir gouverné qu'avec 
enx et daus le sens de leurs intérêts. Ce système 
a perdu la France au 20 mars ; U doit la perdre 
de nouveau , parce que les ministres le suivent 
toujours. La plupart des places se trouvent en* 
core dans, les mains des partisans de la révolution 
et de Bonaparte j on suit encore un système de 
fîisioa et d'amalg.ame ; on n'a fait que des épu- 
rations partielles ;. les hommes de la rcvoliiliou 
deniandent toiHcs les places dans taus les minis- 
tères , et ib réussissent plus ou moins à les obtenir. 
£a même temps , on poursuit les royalistes , on 
les déclare incapables , on les repousse de tous 
les emplois, on les vexe, on cbercheà les pousser 
à des imprudences. On ne se conduit pas mieux 
envers les ministres de la reli^on f on n'adopte au- 
cune des mesures qui leur seraient favorables ^etc. 
Telle est la nature des faits que M. de Clià- 
teaubriant reproche aux ministres , et dans les- 
quels il voit les éléniens d'une aflfreusc conspi- 
ration contre l'Etat. Voilà à quel suj,et il tire le 
canon de détresse et appelle tout le monde nu 
secours. On voit qu'il n'y a , dans tout cck, qu'un» 
étroite et basse personnalité j qu'il ne's'aj-ll que 
des intérêts d'iin parti dont on cherche peut être 

i8i4t c'est d'aToir laissé 35 millions dans le trésor pu- 
Uic lorsqi;*oji fitt obligé de paitir potir Ganâ. 
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à comprimer l'ambition, et qui, poiirsemaînte-- 
nîr, essaie assez gauchement de lier sa cause à 
celle de la liberté dont il se montra toujours l'en- 
nemi. Enfla , si ce que nous venons de rapporter 
ne suffisait pas pour prouver qu'il ne s'a^t en 
effet que de l'intérêt de ce parti dans l'écrit de 
M. de Châteaubnant, les derniers chapitres de 
cet écrit en compléteraient la preuve. Après 
avoir dit qu'on perd la France en laissant en 
place des hommes de la révolution , il avance 
positivement qu'on ne peut la sauver qu'en re- 
mettant tout le pouvoir aux hommes de l'ancien 
régime ; « Confiez , dit-Il , les premières places 
de l'état aux véritables amis de la monarchie 
légitime (i). Vous en faut~il un si grand nom- 
bre pour sauver la France ? Je n'en demande que . 
sept par département ; Un évéque , un comman- ' 
dant , un préfet , un procureur du Roi , wa pré- 
«dent de la cour prévôtale j un commandant de 
gendarmerie et un' commandant de gardes na~ 
tionales (i) j que ces sept honunes-là soient au 
Roi et à Dieu , je réponds du reste (à). » 

()) Ce qui précède explique ce iju'il entend par ces 
mots, lie titre du chapitre où nous prenons ce passage est : 
^ti il faut attacher les hommes d'autrefois à la monarciie 
nouvelle, 

(2j M, de CHtetubrisnt B ouUié te boi^reau^ . 
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£n eSet , que ces sept places là fussent occu- 
pées par des hommes du parti ^ et certes il lui 
serait facile d'accaparer le reste. Ces demièrea 
lignes achèveat de dévoiler la pensée de JA- de 
C^teaubriant et celle des hommes dont il est 
l'oi^oe. Le dessein avéré de ces hommes est 
d'exercer seuls le pouvoir , et taudis qu'ils par- 
laient de conspirations contre le gouvernement, 
ils ne d^iaaient pas la pensée de l'envahir. Il 
ne serait peut être pas diffîcUe de prouver quç 
leur conduite depuis la restauradonn'aétéqu'unç 
longue trame pour s'emparer de la puissance y et 
nous n'hésiterons point à dire qu'ils ont été 1» 
principale cause des malheurs qu'éprouvé la 
nation. Au reste^ en leur adressant ce reproche , 
%6iu n'entendons nullement faire l'apolb^e de 
ceux qui les ont récemment détrônés. Tant qu'a 
duré la lutte , ceux-ci , comme les autres , n'ont 
parlé que de défendre la liberté ; aussllât qu'ils 
ont été maîtres, ils ont employé tout leur pou- 
voir à maintenir des lois qui doivent au moins 
èd retarder l'éublissemeat. 
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De Messifura lés ficaire* - généraux du 
Chapitre métrapoHtain de Paris , le siège 
vacant, pour le saint temps du carême (ï). 



Nous étant proposé de faire connaître les ou- 
vrages cjuî peuvent exercer qùelqu'influence sui" 
la civilisation , pourrions-nous ne pas parler du 
Mandement de MM. les Vicaires-généraux du 
Chapitre métropolitain de Paris ? Cette pièce est 
si curieuse , cjue si nous n'étions pas obligés de 
réserver une partie de ce volume pour des acte» 
d'une autre nature , nous la rapporterions toute 
entière. Nous nous contenterons donc d'en don- 
ner ici un extrait, et nous renverrons au prochalii 
volume les réflexions que la lecture de cC mande-* 
ment nous a suggérées. 

MM. les vicaires-généraux rappellent d'aliprd 
les lamentations de Jérémie sur la corruption dea 
mœurs de son temps ; ils avouent que nous valons 

(i) Une brochura ia-'4''. de ai pages. A P&rls, che^ 
Adrien Lee 1ère , imprimeui' de N. S. P. U Pape et ds 
l'arclieiéché , quai de« Augustins f a"- 35. 
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Un peu plus que les Juifs , ce qui du moius est 
lUie conaolaiion ; ils reudent hommage à l'ci^lise 
-lie Jésus-Christ , de ce qu'elle compte parmi ses 
membres uîi giaud nombfe de justes et de saints, 
•et de ce qu'elle sauctificet conserve la terre, ^yttï 
n'exiàtegue pour elfe. Us nous apprennent, avec 
l'apôtre, cpie l'univers, les siècles, les générations', ■ 
K'scieux, les élémens, tout, en uiiniot, egipour 
les élus j que DieU ne œnsidèrè que l'église ; qu'il 
ne s'occupe des nations qu à causé de l'église , et 
comme des élémens dont il ta compose. 

Vient ensuite l'apologie de l'église gallicane. 
1\IM. les vicaires-généraux nous la représentent 
plus belle que du toriipsde Bossuet , résistant par 
sa science à tous les prestiges du schisme , et al- 
lant au martyre avec le courage que donne lu 
vertu. Délivrée ensuite de cette tribulatidn , ellfe 
[lasse , disent-ila , de l'éclat du martyre à celui des 
litiracles, au milieu desquels le ciel lui a rendu 
les enfans de saint; Louis. 

Cependant quelque grand <pie soit le nombre 
deftSiùnts, celmdesinipiesestpiusgi-aud encore; 
et c'est k cauife d'eux seulement que MM. les vi- 
-CKire»-giéDér«ux6ntdébuté par les lamentations de 
■Jérémie. Les rqirocJiËS adressés par ce prophète 
à l'ancien jifeuple de Dieu, peuvent- encoifi être 
adrcAsés-àuse géiunitiou trop ieconile eu apos^ 
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tats de U foi, en violateurs du uiat jour du di- 
manche , etc. 

Après ce prëunbnle , MM. les vicaire«-géaé- 
raux continuent ainsi t 

» Ah ! N. T. C. F. , deiniis que la main de 
iDieu a mi« au à nos malheurs , depuis que U 
France > l'élise j l'Europe j ne sont plus oppri- 
mées , que le vicaire de Jésus-Christ est rentré 
dans la ville saittie) le roi de France dans sa 
capitale j et tous les souverains dans leurs états 
respectifs ; depuis que vos en&ns ne vous sont 
plus enlevés pour être envoyés du nord au 
midi , de l'orient as l'occident , d'un pôle à 
l'autre y porter le flambeau de la guerre ^ rendre 
malheureux les paisibles habitana des cités et 
des hameaux , lever la ha<^e ooatrè les autels 
et contre les trônes , et pour être enfin victimes 
eux-mémee ; depuis que Dieu a fait cesser tant 
de maux et renaître tant de Inens , nous ne de- 
vions plus avoir a vous parler que de votre recon" 
naissance et'de votre fidélité. 

» Mais Fingratitude de la plupart dé vous 
plonge plus que jamais l'é^se et ses ministres 
daru une déêolation extrémêt Loin d'avoir pro- 
fite de tant de fléaux et de, tant de grâces pour 
revenir à Dieu, vous aveu montré le même en- 
durcissement , U même sécurité dans les vices. 
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■ Tout fistà découvert j pmirqtioi crswidï-e de W)h 
■dévoiler la dépravatien, lorsque le \oilc Bldue 
■de la hoDtewt Aét^rè^ Nudè nuda îoquor." 

ïi Les arts , destinés par le Créateur,' ààssi tWh 
(pie les astres dw firmament , à cefébi'ef^* glôîrfe:, 
semblent conspirer en faveur des ^icd qtii l'orf- 

■ tragentu ■ La poésie , la musique , la peibtore j lit 
sculpture , l'imprimerie sor-toot, sei^etW i cir- 
convenir l'innocence et à lut tendre de» miîKrt's 
de pièges. I^es lieux les plu« fi-éqùtntés de la ca- 
pitale sont comme une longue bibliothèque, piA- 
blique, composée d'ouvrages obscènes ou impiè^, 
dont lés titres et lés frontispices- captivent les pay- 
sans et jettent dans les regards un venin subtil> 
qui , à l'insunt même, se commtmiqae an cfleUT*. 

» Unecalamité nouvelle, profonde, générale', 
se méditait dans le secret. Le moment ■ parait 
propre è ses aiUenrs pour la faire éclater. Les 
feuilles publiques qui se répandent' dans toutes 
les parties du globej atiuonceat hardiment à tous 
■les rois , à toute l'église , aux hommes en place , 
auxsavans, aux simples habitaus des campagnes, 
aux pères, aux mères de famille, deux recueils 
de toutes lès œuvres, sans exception, de f^ul- 
•taire et d« Jean- Jacques Rousseau. L'un , pins 
magnifique, est destiné pour les lecteurs opulens j. 
Tautre , moins dispendieux , est-préparé pour le 

(^ns. Eufop. — ToM. I. 17 
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.peuple. L'Europe entière, les hotnines de ton* 

les rangs j sont invitée à souscrire. 

» Les rois, les hommes d'état savent, hélas! 

ils l'ont reconnu trop tard , que ces écrits ont 
perverti le caractère et les mœurs publiques } que 
c'est aux principes d'incrédulité , d'immoralité et 
de rébellion , '<pii y sont présentés avec tous le» 
a|^>as de la séduction y que la France a dû ta 
bardie tentative des premiers provocateurs de sa 
révc^tion , le prestige dea prétendtta droits des 
pgupUa , au moyen desquels on a ému et soulevé 
tant de peuples, conduit des têtes couronnées à 
l'échafaud ,- et menacé toutes les nations d'un 
bouleversement universel , de guerres civiles ^ 
d'une confusion année, laquelle , abandonnée à 
ses flux et reflux, n'aurait été pour le genre hu- 
main qu'un prenùer enfer, qui aurait duré, et 
serait devenu plus terrible chaque jour jusqu'à la 
-fîu des temps. 

» !Dc quel front, avâc qbcSe audace , les nou- 
veaux éditeurs viennent-Us maintenant afficher, 
jusqu'aux portes du palais' du roi, le 'projet d« 
propager plus que jamais des ouvrages qui ont 
lait le malheur de sa famille et dé M)ri peuple f 
Veulent-ils donc publier leur opinion snr la ré- 
volution, sur le 31 janvier, sur les heureuse» 
journées du 3 mai et du 8 juillet ; ils afifectent 
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de compter 9ur un awez grand nombre d'hommei 
de leur paiti pour remplir les frais immenses dé 
leur eùtreprUe; et ce nombre^ trop petit à leur 
avis , doit être grossi de tous les lecteurs qu^ils 
appellent , depuis la plus haute classe jusqu à la 
plus inférieure , au risque d'en composer dao« 
tous les états , une immense aiiHée combiné» 
contre Dieu et contra, les spuverains, 

» Et pourquoi tant de zèle , tant de. combinai- 
sons , pour faire de ces ouvrages séditieux des 
livres élémentaires , propres à toutes les condi- 
tions ! à qui persuadçra-t-on que c'est par amour 
de l'ordre^ pardjévouementpour l'autorité rojale? 
Mais nous avons pour noasÙieu etneamirqpieSf 
les rois et leur alliance un^ni/ng dans le prin- 
cipe de la légitimité, seule baise du repos. du 
monde } toutea les années européennes), les 
hommes s^es de toutes les Uations , auxquels là 
garde nationale française donne nn exemple de 
royalisme ^t de civisme q^i lie à jamais les- cœurs 
et les intérêts 4^3 citoyens au cœur et aux^iaté-- 
rêtsMu roi, et lui fait, Sur tous les poinjs de son 
royaume, une armée toujours en bataille. .Dieu 
promit à Noé qu'iut, second déluge n'inonderait 
pas la terre; sa providence nous couvre de ses 
ailes; les révolutions nationales sont terminées. 

M Mais nous souaKs loin, N. T. C. F. , d'étrë 
»7*- 
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aussif rassurés sur les nialli(!«re\ix effeti Je Octfe 
immense dislribulion d'écrits caAti'aires à la r<- 
liiîion et aux incems; et, sous œ point ite yue, 
c'est à nous à sonner l'alarme. 

i> Laissons les hommes ^nï ne sont plus , et ne 
refusons pas à leur mémoire tes talens- malheu- 
reux dont ils ont abusé; mais connaissez, N. T. 
C. F. sous le rapport de la doctrineet de la mot- 
raie, les écrivains dont on vous offre le» produc- 
tions. Le caractère de l'un, tracé par lui-iuéme 
dans les CËuvres que l'on vous destine, est le 
.contraste parfait de ces belles paroles d'un |)san- 
me , dans lesquelles le prophète a peint briève- 
ment ga propre carrière : X)eus, dabuisii me à 
juventute med, et usque nunc pronurttiaBo mi- 
rabilia tua , et usque in êenectam et senium{i). 
« O Dieu ! c'est vous-même qui m'avez instruit 
» dès ma jeunesse. Vous m'avez fait connaître ' 
M vos merveilles ; je les al respectées et publiée 
a» constamment jusqu'à ce jour, et je continuerai 
» à leur rendre hommage jusquQ dans ma vieil- 
» lesse la plus avancée ». Renversons cette des- 
cription d'une sainte vie , et disons ; te Dieu ! 
» dès ina première j'eunesse , je nie suis exercé k 
» blasphémer contre vous et à insultef aux bonnes 

. (ijPsal. m, 17, »8. 
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M mcears. J'ai' eàiployé ma plume à mon<ler la 
» terre de mes écrits contre l'évangile, contre 
P» l'église, cobtre vos ministres ,vContrc la pu- 
» (leur ; à révéler les turpitudes de mon inlé- 
D rieur, et les méditations de mon cœur conire 
» vous et contre les rois, qui sont votre image ; 
w ctj jusque dans la dernière décrépitude, j'ai 
» consçTYé le caractère et le stjle de l'honmie le 
» plus dissolu ». Tel est le précis de l'histoire 
morale du. premier, publiée dans ses écrits. 

» L'antre fut uo philosophe eu opposition avec 
la vraie ]>hilosophie , puisqu'il ne fut qu'un dis- 
sertateiir sans logique , réfuté toujours par lui-^ 
nu^mc , qui raidît hommage à la religion en tra- 
vaillant de toute sa volonté à la combattre : sem-: 
blable à cet ancien fiU de Beor , à Balaani q^i* 
brûlant de la passion de maudire les douze uibus 
d'Iera^ rangées en bel ordre dansle désert , alla 
finperstitieusement de position en position , pour 
en trouverune qui lui inspirât des uialédiciions , 
mais que Dieu força à prononcer des bénédic- 
tions (i), 

» Tels sont , N. T. C. F. , les deux oracles 
dont on vous propose les enseignemens et ït's 
préceptes. L'antiquité païcjiDe , quoique si rc- 

(0 Num. MIT. 
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tardée dans le déreloppement de la saine raison^ 
les aurail-elle mis au rang de se» Socrale , de 
«es SotoD , ou au rang de» disciples d'Epicure ? 

« Et nous , N. T. C. F. , qui, pendant la 
vacance de ce grand siège , sur lequel ftirent 
assis tant de savan» et saints évéques, vous de- 
vons , selon nos forces et suivant le» temps, les 
avenissemens et les instructions que vous rece- 
vriez d'un premier pasteur j nous i qui l'Apôtre 
vous recommande A^être soumia dana f ordre 
de la religion^ comme à ceux^ui doivent compta 
à Dieu de voa âmes , et sur le ministère des- 
quels il veut que voua répandiez f par votre do- 
cilité , la consolation et la Joie(i), nous met- 
tons sou» vos yeux une comparaison à la portée 
de vous tous , et dont vous ferez la règle de votre 
jugement et de votre sagesse. 

» B^un côté , nous plaçons nos livres sacrés , 
depuis les livres de Moïse , jusqu'aux écrits de 
l'apâtre. Saint Jean ; les actes de tous nos con- 
ciles, la tradition de dix^huit siècles, les lumières, 
les vertus , l'austénté , la vie angélîque de nos 

(i) Obet/ite ptaposiUs vestris , et sitbjacete eis. Ipsi 
enim pem^ilaat ) quasi rationempra animabus yestri^ 
reddituri^ ut cum gauâia hoc faciant j et non geoientei^ 
ïlebr. XIII , 1^. 
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saints docteurs , les noms si vénéra de Saint - 
Jérâme , de Saint Augustin , de Sùnt Jeau- 
Chrysostôme , de^ Saint Ambroise , de Saint' 
Thomas-d'Aquin , de Saint Bernard ei de tant' 
d'autres , à la suite desgueb nous nommons 
avec honneur Bossuet , Fénélon , etc. > etc. ' 

» Du côté opposé , on nomme Yoitaire et 
Aou«$eau. 

» Abandonaerez'TOUs cette brillante nuée de 
savans et de saints que tant 'de siècles ont véné- 
rés , dont le plus grand nombre est placé sur 
les auteb y et dont les écrits attestent - que , dans 
l'ordre même du génie et des talens , plusieurs 
avaient reçu de Dieu nue grande supério- 
rité sur les deux maîtres de l'incrédulité mo- 
deme ? 

» Quelle autre comparaison plus frappante 
encore, si nous les jugeons d'après' la parabole 
de Varbre bon et de l'arbfe mauvais I Que de 
grands biens les Saints , les amis de Dieu ont 
faits à leurs conlemporaios ! que d'ét^lissemena 
en tout genre ils ont léguéi aux génératioas sui- 
vantes ! que d'asiles pour la vertu ! que de mo^ 
nastères balntés par des âmes célestes ! que d'ins- 
titutions pour l'éducation de la jeunesse ! que 
d*hôpiuux sur-tout 1 que de fondations pour lea 
malheureux de tous les âges et toutes les clasaesl 
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qm. de coiâi^«gMious dctâoéas . à imlruire k«. 
ignorans, à cullâv^ïe» enfans *fe toutes le» coa-, 
<iitîodSy k recueillir les vieillard* , à retirer du 
désordre les amet égarées ! que d'înuueiues bieo- 
&iits en faveur de l'huAtanité Ic'seul oont de. 
SaiotYiDcept de Paule ne rappelle-t-il pas ! Nan 
patett arèor h«fM tnaioe fructut'facere (i). 

» Où sont les monumetis utiles dont .nous 
sonunea redevaUes amapàtrcs de l'impiété et de 
la eorruptioB f Qv'ciB uons montre leurs éublis-. 
«sieiis , leurs hôpitaux , l«s grands actes . de 
génêfosîté qui honorent leur mémoire? Qu'ont- 
ihf fait pour leurs semblables ? ils ont perverti la 
îeuneœej troublé l 'harmonie ccwpif^le, soulevé. 
les cnfanis contre les auteurtide leurs pur^^ aroié, 
les peuples contre l'autorité. Ce qu'ils ont fait ?, 
ils ont attaqué tous lès biens à Jâ fpls , en atta- 
quant la religion qiiîletavait créée. C'cstàeuxque, 
reniouVent la violation y \3, démolition des tem-, 
]ïW9 , la profanation des choses les plus saintes , 
HKSubata de céi mémia écrits anti-reli^eux^que 
Voa .veut placer aujourd'hui <ltan» toutes les , 
nuiiii».Ën un autt^ilsont presque toutr^Bverséi 
e« qui' a survécu' D 9 leur a.whnppé que parce- 
epi*- là ffrii^pm^ L'b cbaaervé ; et tj'ef^.elle eoQare, 

(>;'Ma*t*.-Xii,- j8. ■'■ ■ ', ....:..:: 
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qui. «D rassemble les (lébm , et qui restaurera, 
trop lentement , hélas ! les belles et nombreu- . 
Ma institution» dont ils ont provoqué la des- 
truction. 

» £QC(n« une fois , N. T. C. F. , renoncerez-- 
vou£ à de? eaux toujours pures' et délicieuses y . 
pour aller boire à longs traits un poison aussii 
évidenuneoL homicide ? rçssemblerez-vous, comme ■ 
le dit encore Jérémie , à dés ètree dont Traiage 
seule révolte , qui « pouvant se nourrir de mets 
y> délicats, «'attachent, par goût, aux .ordures' 
x> les plus rebutantes » ? Qui veseebantur colup' 
tuoeè amplexati sunt stercora{i). 

s» Des ouvrages flétris par des censures ecclé- 
si^iiqucs (2), voués par l'aulorité du ILoi et 

fOThren. it,.5. 

(2) MandenieiitdeMgr.de Beaiimont, archevêque d a 
Paris, du 20 août 1762, qui condamne V Emile de 
Roiuseaii , comme contenant «. une doctrine abominable,. 
» propre à renverser la loi naturelle , et à détruire les 
M fondemens Je La religion chrétienne ; établissant dus 
jf maximes coutiaires à [la morale évangélique } ten- 
B dant à troubler la paix des états , à révolter les sujets 
» contie. l'autorité de leur souverain , et comme renfer- 
» mant un très-grand nombre de [ifoppsiUons impies , 
B blasphématoires et hérétiques, s 

ao août i-jùi , ceusure ^e V Emile par la Sorlionne. 

Février 1785 , Mandement de Mgr. de Juigaé , arche- 
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celle des tribunaux à l'igaoïmnie et à l'anéantis- 
«ement (i) , et pour leaqueU te» privilèges de la 
presse n'existent donc pas, et nepeuvent exis- 
ter ; des ouvrages dont les auteurs ayant y par 
leur haine contre le Chiisli^DÎaniQ > reDoucé d'a- 
■vance à m^er leurs cendres aux cendres de» 
Cbrétieus, ont reçu^ après le 21 janvier, les 
bonueurs de l'apothéose , en qualité de patriar- 
ches des maximes qui ont amené ce jour d'hor- 
reur, sur lequel quiconque ne verse pas des 
larmes de sang n'est ni Français ni Chrétien} 
ces ouvrages, théories anti-religieuses et auti- 
royales , seront-ils reproduits , grossis encore 

vèque de Paris , concernant upe édition dea (Xiivres de . 
Foltuire. 

(1) 10 juin 17341 arrêt du parlement de Paris, qui con- 
damne au feules Lettres philosophiques de Voltaire. 

■ 9 nars 1763, arrêt du parlement de Paris) contra 
le Dictionnaire philosophique et contre lea Lettres de la 
Montagne. 

ai novembre 1763, le roi , sur la représentation 4n 
clergé de France , supprime plusieurs écrits de Voltaire , 
comme contraires au respect dû à la religion. 

9 juin 176a, arrêt du parlement de Paris, qui con- 
damne VEmile au feu , et décrète Rousseau de prise d» 

18 juin 176a , Génère condamne l'£nw'/ir, et dëcrèu 
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de MM. les yicairea-^néraux , etc. 267 
d'antres obscénités restées dans l'onbli, parce que 
les premiers éditeurs eurent sans doute la pu^ 
deur au moins de s'effrayer de cet extrême degré 
de corruption ? 

» Si des réflexions aussi graves , des avertisse- 
meus aussi sérieux ne vous inspiraient ' pas , 
N.T.C. F., pour ces funestes productions, toute 
l'horreur que des Chrétiens doivent avoir pour 
des doctrines impies et corruptrices, retracéu- 
vous l'image de ce mauvais riche que JésusXhrîsi 
nous a montré enseveli dans l'enfer, à cause de 
son luxe et de sa dureté pour le? pauvres , et 
""demandant à IKeu de lui pertnettrede revenir 
sur la terre pour avertir ses frères de tenir une 
autre conduite (1). Écoutez des milliers d'ames 
malheureuses, qui, du fond de l'abtme où ces 
infômes lectures les ont précipitées, vous crient 
à vous leurs enfans, à vous leurs amis , leurs 
disciples ou leurs imitateurs, de repousser ces 
productions infernales, de les arracher des mains 
de vos enfans, de les livrer aux flammes, et de 
ne pas tremper sur-tout dans le' moderne et 
affreux complot des nouvelles éditions, dont 
tous les fH>opérateurs rendront solidairement 
compte au juge suprême , des maux qui en au- 

(1) Luc. ZTI. 
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TOat i«sul|.é, et de» âmes qui y trouveront lem: 
perte étemelle. Sanguinem ejus de manu tuâ 
rëqairam (3). 

» Ilést doDC trop vrai, N. T. C.F.,qu'apria 
t«Dt de leçons, les uoe-s si terribles, les autres 
si miséricordieuses^ q^e.le ciel nous donne de- 
puis trente ans, la France est encore remplie 
d'btHumefi^jui Ht r^JUchiasent paa^dontl'e&prit 
éêl toujourt détourné dé Dieu; et que , sous 1<; - 
rapport de la Reli^n, si elle ofire de gramU 
objets de consolatiou , cette consolation est mèk% 
A' une désolation extrême ; désoUlion d'autauf 
plus vïve, que ce derâier coup est frappé , noii' 
ea ti-eotblant^-mais la tête levéo; qu'il est dii-ij^é 
noQ contre quelques hommes ou contre un scii( 
genre de bien, maib cfMitre toutes les Ansse» de 
la société , cimtre la source de tous les biens, qui 
est la UeligioD \ contre l'appui de tous , qui cs( 
l'autorité lé^timej que le coup vient, non du 
ddiors, mais du milieu Je nous, du sein de la 
France, de la capitale, et qu'on n' a pag attendit 
qu'après nçtte agonie religieuse et politique , 
nous fussion». redevenus forts et en état de rér 
eistertmain qu'on ê'eat hâté peadanl que noue 
tommes convalescens à peine et faibUe enoor^t 

(OEaech. iir, 18. 
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de MM. îes P'knirs'i-gt'néraux , eic. 2(j9 
dans Vespoir que noua serluns des sentinelles 
aveugles, des chiens muets qui ne sauraient 
aboyer. 

» O Jérëmie ! qui , vous retraçant à vous-même 
!ft passé, le présent et l'avenir, vous affligeâtes si 
vivement sur le sort de votre peuple', seriez-vous 
aujourd'hui moins gémissant et plus rassuré ? 

» Dieu protecteur de la France , qui vous 
êtes levé pour mettre en fuite les usurpateurs 
qui ta dévoraient , et pour lui rendre son Roi 
et ses Princes , qui ne respirent que pourla ren- 
dre religieuse et heureuse , levez-vous de nouveau, 
et délivrez-la de ses plus cruels ennemis , de c^s 
ouvrages destructeurs de la foi , de la morale 
cîU'éiieQne et de la subordination. BxurgatDeus, 
et (Ussipentur inimièi ejua. Si le colosse de puis- 
sance devant lequel les puissances m^Mie trem- 
blaient, s'est écroulé, s'est brisé en mille pièces 
comme la statue de Nabuchodonosor , tous ces 
insensés adversaires de votre ivoire ne verront-ils 
pas leuis projets s'évanouir , comme de la cire se 
l'ond devant un brasier ardent ? Ex/irgat Deus , 
etsicttt fiait cera à Jade ignis , sic pereant 
peccatores à ^acie Dei; tt si vous ne vous mon- 
triez pas , Seigneur, souffrez que nous osions 
vous dire que Phormeur de vos premiers pro- 
diges serait comproims. Si déjà ou vous dispute 
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d'en être l'auieur ^ que n'ajouteront pas les îm' 

pies quand Us se croiront triomphans encore de 
votre ëvan(^le ? Ils nous demanderont avec in- 
sulte où est notre Dieu ; ils- nous feront une in- 
jure de notre confiance en vous , et de votre 
nom même. N'attendez pas, Sei^eur, ce nou- 
veau blasphème j Negaando dicant : Ubi eat 
Deus eorum ? 

» Dieu se lèvera , N. T. C. F. , et plaise à 
ta clémence que cê ne eoit pas pour noua punir 
encore ! Ceux d'entre vous qui, comme les mau- 
vais Israélites sur lesquels Jérémie gémissait , ne 
réflécbissent jamais , ne voient dans les événe- 
mens que les événemens , sans remonter à.Dieu f 
dans qui les effets se lient à leur cause , savoir , 
les récompenses à la vertu , et le châtiment aux 
iniquités. Tels -que' les insensés contemporains 
de Noé , ils jouent autour de l'arche , la veille 
même du déluge. Mais ceux qui réfléchissent S3' 
ventque lorsqueDîeuse dispose à éclater , il fait 

V marcher devant lui ^ tantôt la flamme et les , 

V tempêtes y tantôt la glace , la grêle , les fii- 
.31 mats. » Ignisy grandOj nix, glacies, spiri- 

iua procellarum y guce faciunt verbum ejus. 
Les. an^es justes et réfléchies s'effraient de voir 
tant de leçons demeurées presque sans effet , et 
. des calamités ^ une intempérie persévérante dan» 
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àt V£ili. le» yieairea-gènéraux t ^C' a/t 
les sauoDSf qui semblent porter léssignes de la 
^lère divioe. .... 

»ëii£d f N. T. C. F., chairs encore, malgré 
tiotre indignité y de radimDÎstration de catte 
grande église j sonp^ant après le jour heureux 
où la providence divine lui donnera un premio' 
pasteur , la première règle de sagesse pour nous, 
la plus imposante autorité pour vous , ce sont 
les mOQumens que nous ont laissés les prélat 
illustres qui gouvernerait oe diocèse. Dans ce 
looment de tribulation oà l'impiété renouvelle 
les mêmes tentatives de corruption qui affligè- 
rent Mgr. de Juigné , de très-chère et très-pieuse 
mémoire ^ nous ne pouvons lui opposer, au ncmi 
de la reli^on , une digue plus respectable que 
les expressions de ce vénérable archevêque de 
Paris , dans son Mandement pour le saint temps 
de carême de l'année i^SS. 

ïï Nous pourrions déployer , dit -il, toute l'au- 
torité, toute la sévérité de notre divin ministère : 
nous pourrions user des armes que le Seigneur a 
mises entre nos mains , xîb cbb armes puissantes 
en Dieu pour détruire les conseils pervers , et 
pour renverser toute hauteur qui s'élève sontre 
la science de Dieu. Nous pourrions défendre la 
lecture et la circulation de ce recueil sous les 
. peines spirituelles les pbu rigoureuses ; et- jamais 
l'éfjlise a-t-elle proscrit des erreurs plus dig&«s^ 
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' de se; anathèmes f Mats la crainte de nos censure^ 

■ jiouirait-elle réprimer ceuxtjui ont brisé le ireki 

■ de la rclî^n ? Notw ae voulons pas les exposer 
■àtinc îufraction ncovelle j durmoins nous dvei^ 
lissons , au oom de la vertu , tous ceux qui res- 
pectent la foi et les mœurs. Nous lenr déclaroiïs 

'de la part de Jësus-Christ , tfalh ne ^leuvent ni 
lire, ni garder , ni communiquer celle coupable 

■ édition , saùs se rendre coupables einc-mémes 
■dans le genre le plus grave , et nous les remet- 
tons au tribunal de leur conscience et au juge- 
ment du Seigneur. » 

« A CES CAUSES , après en avoir conféré avpc 
nos vénérables confrères , les chapitre et cha- 
noines de la métropole, nous avons permis 

£T PERMETTONS l'uSAGE DES OEUFS... .. 

» Le présent Mandement sera lu au prône de la 
messe paroissiale , dans les séminaires^ dans les 
communautés reli^euses, dans les collèges, etc., 
et afîiché dans les églises. 

. » Donné à Paris, ^u Palais Archiépiscopal, le 
9 février 1817. 
uFarMandementdeMM, les vicaires-généraux, 
3j ACHARD , chanoine~secrétaire- » , 

IjCS auteurs ou les libraires qui fotrt (intioncer 
un ouvragp, en envoient orxlin^M^tnent un eiem- 
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de MM. hs FicMrea''généraux , etc. a/S 
plaire à la personne châtiée de le faire connaître 
au piddîç.'A. ce titre, MM', l^s-vici^ms-gënf^aui: 
du chapitre métropolitain de Paris ont un droit 
Incontestable à un nemplnre , au moins ^ des 
CSuvres complète» de Voltaire et de Rousseau : 
nous -espérons que MM. les ëditeurs-ne s'écar- 
teront pas , dans cette <^rconstance , de l'usage 
reçu j et qu'ils enverront à MM. les vicaires- 
générauz les exemplaires qui leur «ont duf . 



Cehi. JSurap. —Tour. I. 
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' TROISlBWft PARTIE. 



. AÇTBS BEI GOUVERNEMENT- 
GOUVERNEMENT DE FRANCE. 

De l'eiprit des représentés et des représentons. 



S'il est difficile , pour ne pas dire impossible , 
de trouver daos la nature deux choses qui se res- 
semblât parfaitement, n'estce pas une vérita- 
Me folie de croire que deux hommes peuvent 
avoir , sur tous les points ^ des opinions 'absolu- 
ment semblables ? Ou peut sur quelques ma- 
tières, en religion, par exemple, leur &ire ap- 
prendre des formules générales , et leur faire 
dire qu'ils croient les choses exprimées par ces 
formules. Mais , si on les obligeait tous à expli- 
quer le sens qu'ils y attachent, on serait bien 
étonné de voir que les uns n'y en attachent au- 
cun , que les autres n'y attachent qu'un sens 
absurde ou ridicule, et. qu'il n'en.est pas deux 
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qui pensent de U mécae DitnnÈn«> Une etpé-* 
HcDce de cette nMtire , si eUe potiVAÎt être faite j 
prouverait pettt être qu'en religion il y a autqa« 
ie sectes que d'individus ; et <i led tik^mbres de 
riaqûÎMtiou y étéieilt ràuiuis léS p(«Éiiers j 'û'f 
a à parier qu'ils seraient tous brûle» comme hé* 
reliques. 

£n politiqu* , Ota à aossi des formules couve-' 
tmti qu'oh apprêtid et qu'on répète j mais aux4 
quelles chacun atta^te le jsêîM qui lui convient J 
de Sïortè que si tou4 tes homraes qui s'occupent 
de 'eéttfc Science éfaiettt teuttide mettre par 
^crlt ', dtftCun en 9ini put^ot^eT , k forme de 
gourerotbiefltqui fcir'CDftvietiti oa vetrott bien' 
tôt autant de projfcte tjuç d« tStea. I! y aurait 
ëoUc, à propretncnt' parte*-/ autant de partîi 
que d'ittëitidus» si, pour être Ai parti de quel- 
qu'un f il Aait nécessaire d'avoir sat toiJis le^ 
pMtlCtdtfl OpiDiouÀabsoInmrat st^bUUes aut 
{âeiitie&'. llftts cela n'eH pts du ,tout requis ; 
il suffit que d«8 hommes aient dej intérêts 
commutas sur quelques poiats tmportans , et que 
k:Uta bpisiioDs ai Mtétit pa:^ maméïralement op* 
posées, pour qn'îlije'ftrrmé ;entre eux uue espèci 
de «àelitiofl it taquéfié* x>ii dontte le nom dé 
fftctiôB ou de partr, iiSeltm.T[U'«Ue se montre 
[Avaoti moimf dUp«^ k égir-daés Isf poursuite 
j8 t 
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3^^ . JJe l'esprit de^ représerHés ,: 
des biens qu'eUe d«iîre. Aua^itôï qu'un parti e$t 
ainsi formé,, il adopte une formule dont l'unique 
objet «8t de servir de «igné dp ralliement, mais qui 
souvent n'a poitit.de sens da^s la'boucbe. de ceux 
qupi U pronopicent, ou qui,.clijtnge de sens sçloif 
leur, intérêt. ,; 

- Il y a aujourd'hui en France trois partis dî>- 
ùncts- et ayoïtés} le parti uftcà-royatiste f le 
parti mîniêtérUl et le parti libéral , ou , pout 
mieux dire> corutitutio/iiitl- 

lie parti uitrd-rroyaUst« ^ compose ^e tou^ 
nos bons vieux g^tilshpmmes qui ont préçiet)^ 
sèment coqservé Içs souvenirs , les habitudes ^ 
les costumes , et jusqu'au langage de la vieille 
monarchie; qui ne seraiei^t pas £kchés de retQur- 
ner au. siècle de. Louis XV, pu mém^ UD p^g 
plus loin , s'il . éuit possible ; qui parlent sanq 
cesse 4e chevalerie^ , de loyauté , de fidélité , 
et ressemblent aux Bajard ou aux Duguesclin^j 
à-peu-près comme les soldats dp ^ pape re^ei^^ 
blent aux soldats de César. ou dg Fonpipée. ^ IJes 
homines de ce parti ont pris pour devise Zfifiu^ 
le Roi et le» dajif^a i ma|5. ppivr être ^d|ni4 
parmi eux, il n'est pas oJ^ac^TOuept néçess^^ 
de croire en Dieu^-i^ jtui^nfi de beaucoup res^. 
pccter le BdÎ y il çuffit^e çriçr trçs-l^ ffivent 
.lesprétn*»tlf»Mouii(mt'r quauLftux damas, 
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fce^n'esi pas de ce côte' que brillent tes mrasieurs, 
et depuis qu'elles n'ont plus besoin pour défendre 
leur bonneur, ni de leur lance/ ni de leur ra- 
pière'^ on ne voit pas trop'â. quoi ils peuvent 
leur être utiles. 

• Le parti miniatériel se ccftnpose principale- 
ment de ces hommes inébranlables , qui j à tra- 
vers toutes les révolutions , se sont tenus avec 
nne constance d^|;ne des stoïciens les plus intré- 
pides, du côté des pensions, dés honneurs et 
des placés • A toutes les époques on les a vu foire 
les plus grands sacrHicés pour ne pas déserter 
le,ur cause : ils ont changé de cosNume, de lan- 
gage , de tout f maif le fond de leur pensée a été 
toujours le même; cotnme lessénaieurs romains^ 
après la prise de leur ville 'par les Gaulois f ils 
seraient totis-morts sur leurs chaises curules , plu- 
tôt que de céder la place à l'ennemi. Leur devise 
actuelle est la légitimité et la charte ; mais cette 
devise ou cette formule change avec les circons^ 
tances, et elle est toujours appropriée aux besoinis 
du moment. D'ailleurs , les honuues du parti sont 
convenus que leurs devises n'auraient jamais de 
sens , ou plutôt qu'elles auraienttoutes le même 
quelles qu'elles fussent. 

. Le parti constitutionnel ou HbéraHc composé 
en général des. hoihmes qui , n'âspirant ni aux 
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places ni aux petnions ^ ne veulent domiaer swc 
fipT^ooxtf f ^^ "ffo v^nlent p^s être domtoés "pat 
^|l^.quf çasoû; itre kbres sonsun gouverafflaent 
véiiiablf jîtLiit 4:fpç^ntatjf ,. c'esv-à-4ue., n'^» 
soumis qu'à des lois conformes au bien de touit 
est l'omet de Içuvs deiirs et d^ leurs poursuites. 
jÇeux-ci font en général a^se^.peu de.bruk; et 
comme iU ti^nueut bien p|u« ^1:^ iostitutioo» 
({u'aux. individus» couuoe il leur iai^M>Et«; d'ùU 
let^A afi^z,peu q\iç tel luaufne. soit ministre pltir 
l^t ^(juc.tel'a^ire , pourvu que œhii qui l'eA 
«oit, oblige de f^uyem^ itfoa un sens national , 
i^ n'ont aucune ftqwtde i^venuf.. 
.. :Il arrive queVluefûic que çe«. div^''^ pltrûs àQ 
qpnfondent ^et que , pour resteif fidèles à Iëue» 
ppocipes, il^ sont obiJ^s de Qiaixdier. fous Is 
jnême bauui^re. Aiusij par e^en^Jie^ s^pposQx un 
miuisiève enû{4reii;i£nt cojupoati d^ -nais gendts' 
Âommhs , le parti wiulstétd^çl- se (jrouver*. tout-- 
À^coup r^uui au parti ultrîi-roy4)ist« , et , cc^uuç 
liù^ilciûera^viveot i><>M, /ff A>4 et ieé dameei 
euppD&ex au Qo^traiM ubmini^ièrQ dont laina^ 
rite soit conïùtutioaitaUe ,. le pfu-b ministériel s» 
réunira «u parti libéral, etj comme lui, réoUtaert 
la liberté individuelle^ la UbertédeU presse, eUi- 1^ 
eolin , supposej!!' «n ministère bieu ministériel ^ 
ç'çst-i-dire, ywlani, gouvwnef po*r Ivi ieul , 
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on comme goiivemaîent les ministres de Bona- 
parte , le parti ultrà-royaEste pourra se [réunir 
au parti libéral et demander les- mêmes dioses. 
qwe lui- 

' 'I«s confiisieûs de parti f que pKoduk toujours! 
H» ohangemetit dans le ntÎDÎstéfe , ptavent aussi* 
être produites 'pard^iutres' causés. Un lointstériefr 
qm n''& m placed ni pensioïM.V petet Ae itiettrcr 
dans le parti ootï^itutioQbel et déclamer avécr 
vioieoce coatrfe le toinistère , jnsqo'i te qu'une 
place de procureur - général , de pcéfet ou de' 
eoQseiUer d*état hii ait ferme la bouche t quel- 
quefois les faveurs secfètes d'an ministre pro-' 
dtûsent le même effet , mais cela n*arrîtfe que 
pour uti homme' qui s'est dé\k déshonoré e» 
trahissant le caractèce qù^l avait pri». ' 

Ce n*est donc pas asseï dé connaître les opi- 
lùbns manifestées par un homme, pour connaître 
le parti auquel cel homme appartient j il faut 
ftftvinir ea outre dans quelles circonstances ses 
«pînions ont été manifestées , et avoir la certi- 
tudie qu'elles n^avaient pas un objet différent 
de celui qu'elles paraissaient avoir. MM. de 
Bonald et de Castel-Bajac ont défendu la liberté 
fle la presse , comjne MM. Royer - Colard éi 
Guvier ont dé&:ndu la loi sur les élections j^ mai^ 
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que peut-OQ en conclure pour les uns et pour 

les autres ? 

lies trois partis dont nous avons parle existant 
dans le sein de l'état , il est juste ^ il est naturel 
que çljaci^i d'enz ait ses repn^ntaiis dans le seîi^ 
des, déjjx chaçibres : pu^que nous avons ua' 
gouvememeut représentatif , îl &at lùen que les. 
intérêts de tous soient défendus. La questitm 
serait de savoir si la force de c;hacun - d'eux 
dans les chapibres y est en raison de la force qu'il 
a à r^ztér^ur ; si le noiçbre des conâtitutionoeU 
qui sont, à la chambredes députés, pr exemple, 
est en- raison du nombre qui se trouve dans le 
corps de la nation. Chacun ne peut à cet é^rd 
répondre que- pour soi ; chacun , selon qu'il apr 
partient à tel ou tel parti , peut voir si le ré- 
sultat des délibérations est constitutionnel , 
nltrà-royaliste ou niinislériel. 

Pour nous , il suffît que nous ayons lait voir 
comment les partis se divisent et se confondept > 
il suftlt que nous ayons fait remarquer à nos lec- 
teurs qu'on n'est pas ministériel, parce qu'on 
adopte ou qu'on, soutient une mesure proposée 
par un ministre , maïs parce qu'on adopte ou 
qu'on défend toutes les mesures des ministres, 
quelfes qu'elles soient , et quels que soient les mi- 
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oistres ; qu'on n'est pas constitutionnel parce 
(ju'oQ soutient une mesure constîtuùonnelle , 
mais parce qu'on les soutient toutes, de qnel côté 
qu'ehes viennent , et parce qu'on ne sépare ja- 
mais son intérêt des iiitéréts dupulilic; enfin 
qu'on n'est pas du parti dès ultrà^royalisteé 
parce qu'on adopte ou xpi'on apprcave une mé^ 
énre profbsée par tx parti, mais parce qu'on s» 
propose le même but que Ini. 

Cette explication était néeesshire pour pré'' 
Tenir les méprises 'dans lesquelles on aurait prf 
tomber , en Voyant des hommes qui ne se propo- 
sent pas le même objet , marcher cependant quel- 
quefois sous la même bannière. Elle paraîtra d'ail^ 
leurs fort naturelle , si Mbn se rappelle que des 
hommes peuvent bien se propos^run buteotn-i 
muD , mais qu'il est impossible qne sur ums'lè» 
points ils aient ta même opinion. Enlia , elle 
nous évitera un grand nombre d'expUtatifuii 
dans le compte que nous allons rendre de quel- 
ques actes du gouvernement. 
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. Ai^Ris U ]fii c[ut détermine. les conditions n^^ 
çessaires ppur êt^ç admU df^n* \/e^ deux charnlveif^ 
le nombre de meinbres doi^t elles . doivebt être 
formées , U durée de leurs fpuctions et les pb^ 
jets qui rentrent dans leurs attributions > la plus 
importante est .uns doute celle ijui ûxe les cw- 
^tions néoessaires pour étrç âecteur^ et lamaj 
uuit& dont lep élections doivent être faites. Avec 
des (Jiambres Ineu composées , il est en ^et 
ÎQupps^ble que de .mauvaises loôs puissent Iraig^ 
temps subsistei: ; pooMlie il est impossible quf 
de bcmnes lois puissent se maînleDÎr avec des 
chambres incapables de les défendre. 
■ Nous avons déjà fait connaître les moyens par 
lesquels on pouvait obtenir une véritable repré+ 
sentation nationale (i) : ces moyens adoptés en 
très-grande partie d'abord par les rédacteurs 
de l'acte additionnel , ensuite par la cbambre 
des Teprésentans , et en6n par l'ordonnance du 
1 3 juillet i8i5, ont été cependant abandonnés par 

(i) "Voyez 1b Censeur , tom. îji p. 66 } et tom. j y 
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V.QM^istère act^ufL (jvii a poivré le n^pck <»ri^- 
natrttVfeat éi^i par )es c^ostiuiùoijâ iiUpënales. 
Kous ncE reviemlEMU pas ici ^ur une queslJoa 
qOfB pp^s av(uU| déj^f traitée } l'espéiieiw^ forcera 
[itfic-^e xm. jour d'^Ldopter ce ({«^ le sûaple rai- 
fOQiiemeiH' s'aur*. pu faire admettre; Noiiâ mws 
^OnMrons à ffttr« observer que la Iqi des élec- 
^t>PA n'ét^Dt <]i^'un moyen d'c^teoir une 'assen>- 
btâe dwit les ooc^tiboi» sont déterminée^ , on 
^^ Ipievi l'ap^rôtûr q«'ea U com^rsat à scm 

Ainsi , pou- ite pa» aorùr Axk sajet qui nous 
occupe f la question doit être poaéa île ki ma- 
aièce suivante : use ckaini>re de députés^ telle 
que cellequi «:yate actueUament, étant donnée, 
la loi des élections, eat-olle faite de manière à' 
jprpduire lea choix les meilleurs ou les mmns 
m«trvaia possil^es l 

: Si le gpuTccneiaént était la fin de l'homme y 
pous,.|i.'hé6itefMQ8 pas à dire que la loi ne vant 
lieEt } pjirce que , dans cette supposition , il au- 
fait &Jlu'sppeler iodiMinctemoat tous les indi- 
qua au maniement des silaires publiques» poui< 
que nul ne fût délouraé de sa fin. Mais 'le goo^ 
■veraemÈtit n'étant qu'un moyen, et le bien-^tre- 
des hommes étanvl* fin qu'on dint se proposer , 
k voie 1» plus simple et 1« moins dispendienu 
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d'y aniver est totljoars la meUteure. IiQS' forée* 
et les ttésèrs employés ponr mamteaîr Tordre 
j^ublic et veiller à la protectiioiï des cîtoyenï,- 
Sont autâïA de retranché à la force et à la ri- 
chesse d^s partîciUiers ; moins on est dbGgé do 
leuren enleVer pour la sûreté ifublique, et plus- 
il leur en reste pour leur bonheur individuel : 
le comble de Tart serait de ne rien leur ravir 
m de leur garantir néanmoins la pins grande sû- 
i^é possible , comOie ce. serait le comble de 
l'ineptie de ne produire qu'une apparence de 
protectioin avec des moyens inïmenses. 
- : Une lot qui mettrait en mouvement cinq on 
siic millions de citoyens et qui exigerait le sacri^ 
tice d'une partie de leur temps , ou ^ ce qui est 
la même chose , de leur fortune , pour ne pro- 
dtdre qu'une assemblée d'hommes incapables de 
tes protéger , aurait le double désavantage d'ar-i 
Tâcher à leurs occupations tobitueUes tous les . 
hommes utiles , et de mettre dans les mains des 
chefs du gouvernement , uo instrument d'dp(n«8- 
Mon contre lequel oo pourrait d'autant nuûns 
s!élever,- qu'il aurait au nom du peuple même 
qu'il opprimerait. ■ ' 

Les assemblées électorales ayant un objet bien' 
d^rminé , toute la difBculté se réduit à les 
composer de manière qu'elles puissetitj dans tous 
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les Ea^ , , att«indre le but de leur institution i D 
&Ut pour cela qu'elles sràent assez- nombreuses 
pour qu'on ne puisse pas en corrompre les inem-; 
brea par l'appât des faveurs ; que les lioninies 
appelés à y concourir soient assez intéressa à ta 
chose publique , pour qu'ils De donnent leor. 
Toix qu'avec circonspecûon } et enfin y qu'ils 
soient assez éclairés pour se former une opinioa 
raisonnable sur les afiàires qtii les iméressenrt. 
- filaîs quels sont les moyens par lesquels on 
peut obtenir des asseinUées électorale» ' ainsi 
composées ? Faut-il appeler indistinctement tous 
les Français à l'élection directe de leurs rejuv^ 
sentans ? Faut-il leur faire nommer' des assem- 
blées électcwale» qui ppocéderont ensuite elles- 
mêmes à l'élection directe fou convient-il de 
n'appeler aux élections que les hommes les plus 
imposés , et de les diarger de nommer directer 
meut de» députés pour' tous ,? " 

Les partisans de .l'égalité absolue t ceux qui 
croient que tous les hommes sont égaux parJla 
.na<ur«. comme devant la loi, seront disposés i 
reconnaître que le^ droit d'élecliou appartient 
également à tous t et que , par conséquent , -bD 
ne peut en priver au<îuu sans injustice , c'est-à» 
dire , sans arbitraire. Nous sommes autant qu'eux 
les ennemis d« l'arbitraire ; ncms.Dou» p«nn8tr 



■V Google 



aS6 J3e ta /oi tur te* ilêcÙoTtei 

trous cependant de kur detBaïuiet- e'it convie&t 
d'admettm^ ans ékction* tout iaémdtt à tilo» 
humaine'. Leur ajstème d'é^sfivé ne va pu «M* 
doute iitstjues-là y ils ne VetJbnt pu que tes fs'^ 
rieux^ leaimbëcUles , lesenfaos de l'un' et t'autm 
lexe y les femmes mêmes nomment ïes déptités: 
£t pourquoi' ne 1« veslcot-^ pas P Parce que leé 
uns en sont incapableB , «c que les xotres ne \é 
peiircst pas avec bieus^noe. Mas si l'on est 
obligé de faire deacx ctasces de persisnnes , «t Ton 
est obMgé de distiller les capables des itiohpa-^ 
bles f il fant conveoîp ^'ellc« ne sont pta Wited 
égales par la nature , et qu'elle» oe petïVeat pat 
l'être devant la loi. 

Il faut j pcait- jouir dn- droifde participer ain 
élections , iicpondra-t-on , élTe cepalile de dis- 
poser de ses biens et de sa persooDe , c'est-à-dire 
avùr atteint la majorité , et avoir en eun« quel- 
que intérêt au maintien de l'ordre public. Nous 
demanderons d'abord pourquoi il «t nêcessùre 
d'avoir atteint ia majorî^. T A-t-41 dans la na* 
tare uiM époque f>xe à laqueHe ua droit preftnA 
tDOt-à-covip naistanee , et'i laquelle 4a raiscn se 
dëvekppf spaatanéntent f IfÀus demanderons «n* 
suite si y de ee qu'un individn a' la capacité àé 
dù^oser ^ Mslnens , il s'eiMuit qu'il est cepal4« 
eut tant faim. P«uv-il être médwùai i 
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avocat f aumÎDistrateur ? Non , sans doute , dlra- 
t-on , 1] faut qu'il ait uae capacité spécïale-.^aa 
si , dans certains cas , il faut une capacité spécitfle: 
pour avoir le droit de faire teMfl; ou telle chose , 
il ^"ensuit qiié c'est lé lait dfi la capacité qui donne 
naissanbe au droit , ' et que par conséquent c'est 
mal raisonner qup d^ dîre'que le' fait doit être 
une conséquence du droit. £n lin niot , sile droit 
d vn.liomnie parvenu' a l'âge de raison est de dis- 
posei- de sa ])ersorine et ■de ses biens ', le droit 
d'un enfant est (jue sa personne el ses biens soient 
administrés jusqu'au uioment où il pourra en 
prendre lui-même l'administration ; de même si 
le droit de ceux qui ont une capacité suffisante 
pour exercer les droits de citoyen est de parti- 
ciper aux électiotis des députés , le droit de ceux 
qui manquent de cette capacité est que d'autres 
exercent ce droit pour eux. 

Cette distinction entre les hommes capables de 
participer aux élections ^ et les bonmies qui en 
sont naturellement incapables ,' écarte mie mul- 
titude de dilhcultés , et réduit là question a de 
simples pointa de fait. Quels sor\t les caractères 
au^ûels on jieut reconnaître la capacité néceS^- 
saire^poiir Dominer des députés ? £a solution de 
cette question éxi^e quelques oBs^rvàlious prê- 
Timlnaires. 
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£n géntîral^ les hoiuoies ne ae coatïai$seut (Jiie 
mr leurs relaûons iimiuellesi Les habîtans d'un^ 
petite couimuoe peilveot tous savoir quel est ce- 
Itii d'entre eut <{ui esi le plus capable d'être leur 
magistrat ; et s'il s'agit, de Dommer un maire j ud 
adjoint y ou UB conseil municipal , il eà est très- 
peu quive puissent donner leur voix avec con- 
naissaièce de cause. Mais su s'agît de dommer ua 
magistrat qui ait plusieurs communes sou^ sa ju- 
ridiction y uQ juge de paix , par exemple j il fau" 
dra prendre les électeurs dans une classe un pett 
plus élcvëe } parce que , pour donner sa voix , il 

' ne suffira plus de connaître les hommeâ et les in- 
térêts de sa comi^uue : il sera nécessaire de «ort- 
iialtre les hommes de trois ou quatre communes , 
parmi lesquels le juge de paix devra être choisi ^ 
il faudra savoir eu même temps , au moins d'une 
manière générale , en quoi consistent les fonction^ 
du magistrat qu'on aura à nommer. Si l'on veut 
nommer à des fonctions plus éminentes y s'il s'agit 
«l'élire un sous-^préfet , par exemple , il faudra 
chercher des électeurs dans une classe encore 

. plus élevée j il faudra les prendre parmi les hom- 
mes qui ont des relations assez étendues pour 
connaître lés hakitans les plus reCommandables 
de leur arrondissement , et qui savent quels sont 
les talens nécessaires à un bon administrateur. 
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EilfUi , s'il s'agit de nommer ua mad^trat pouf 
l'administration d'im département, il faudravt 
être plus difiicile encore sur le choix des élec- 
teurs. 

Ainsi, l'on voit que ptusles fouctiofis ausquelle s 
îl faut nommer sont importantes ou plus le cer> 
. cle daos lequel se trouvent les élîgïbles s étend , 
. et plus le nombre des incapables d'élire s aug- 
. mente. La raison en est que, pour accpiérir une 
.réputation étendue , il faut posséder des talens 
étraugers au commun des hommes, et que les 
personnages les plus împortans, quoique très-in- 
• fluens sur les iudividus qui les environnent , ne 
sont pas connus au loin par la masse dii peuplai 
Pour savoir quelle doit être la capacité des 
électeurs , il faut donc examiner si les élections 
doivent être faites par commune , par canton 5^ 
par arrondissement , ou par département. Si elles 
devaient être faites par commuue, c'est-à-dircj sï 
chaque commune avait ses députés , on pourrait 
laisser remplir le litre d'électeur par l'universa-- 
llté des citoyens. Si elles devaient être faites par 
canton , il serait nécessaire d'exiger un peu plus 
de capacité des électeurs. Celte capacité devr'ait 
être plus étendue , si elles devaient être faîtes par 
arrondissement; et elle devrait l'être davantage, 
si elles étaient faites par département. 
Cens. Europ. — Tom. I. 19 
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C'est en effet par département qui; les élec- 
tions doivent être faites. Cela étant , il ue s'agit 
plus que lie savoir quelles sont les marques aux- 
quelles on peut reconnaître qu'nn individu a 
assez de capaeilé pour être électeur de dépar- 
tement ; c'est-à-dire , pour choisir dans cette 
étendue les hommes les plus capables de défendre 
les intérêt» nationaux (i). La fortune est la mar- 
que la moins équivoque ^ parce qu'elle suppose 
l'éducation qui donne les connaissances ^ et l'in- 
térêt qui attache à la chose publique. Mais quel 
sera le taux au quel on fixera la fortune nécessaire 
pour participer aux électionsPilfaudrait , pour 
résoudre cette, question , avoir des connaissances 
de statistique qui nous manquent et que l'autorité- 
seule pcutseprocurer.NousobserverOnsseulement 
en passant, qiie , quelle que soit la mesure qu'on 
adopte , on introduira dans les assemblées élec- 
torales des hommes sans instruction^ et qu'on eu 
exclura qvii mériteraient d'y être admis. C'est 
un inconvénient attaché à toutes Iks institutions 
humaines ^ et auquel il faut savoir se soumettre 



(i) Quoique des ilecteurs aient ta faculté de choisir 
leurs dtputés hors de leur dépactement , il est rare qu'il» 
veuillent ou même qu'il* plissent &! te usage de cetlc 
faculti^. 
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lie bouile grâce , quand il n'y a pas ■ moyen de 
l'éviter. La raison , k forccj ou l'expérience, ne 
s'acquièrent pas à une époque fixe ; cependant il 
a bien fallu que la' loi fixât le moment auquel 
les hommes seraient majeurs , celui auquel ils 
j>ourraie.nt se marier , et même celui auquel ils 
pourraient renqilirdes fonctionspubliques. Cette 
libation peut ayoir des inconvéniens; mais elle e^ 
aurait bien davantage si , au lieu d'être faite par 
la loi , elle était abandcmnée à l'arbitraire des 
hommes. 

L'article premier de la loi déclare que tout 
Français jouissant des droits pivils.et politiques^ 
âgé de trente ans accomplis, et payant trois 
cents francs de contributions directes , est ap- 
pelé à concourir à l'élection des députés du dé- 
partement où il a son domicile politique; et l'ar- 
vicie 7 ajoute qu'il n'y a dans chaque d^parté- 
. ment qu'un seul cf^lége électoral,' et qtie ce 
collée ^t composé de tous les électeurs du dé- 
partentcnt dont il .nomme directenîfint: les.:dé- 
putés à la chambre. Ces dispositions ,.nous !''('- 
Vons.déjà dit, doivent laisser de côtéidcc hommes 
capables d'être. Électeurs, comme. . ils . .doivent 
admettre des iucapablesi dans le^iu.d^s fisoem- 
bléesjniais tout autre système auijaiteu Içjnéme 
iacooTcniient , et il ue i«ut pas se [Jaindre d'ua 
19* 
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mal qui résulte de la nature de toutes les insti- 
tutions humaines. 

Huntreconnud'une part; que touthommeayant 
trente ans révolus , et payant troiscents francs de 
contributions directes , a , eu général , la capacité 
nécessaire pour être électeur , si d'ailleurs il 
remplit les conditions nécessaires pour jouir des 
droits civils et polili<jues j et de l'autre, que les 
hommes qui ne remplissent pas ces conditions 
n'ont poiut la capacité requise, ou quedu moins le 
nombre des iucapables excède celui des personnes 
capables , il ne s'agissait plus que de savoir s'il 
était utile d'appeler aux élections , indistincte- 
* ment, toutes les personnes capables d'y prendre 
part , ou s'il ne Mlait y en appeler qu'une partie. 

^ Deux opinions à cet égard ont été soutenues. 

- Le ministère a pensé que tous les citoyens jugés 
capables d'être électeurs, devaient avoir le droit 

- de participer directement aux élections. Le parti 
ultrà-royaliste ou des émigrés , voulant se papu- 

Harher , a prétendu , au contraire , qu'il fallait 
s'en tenir anz conatitutions de l'empire t dont 
' l'expérience avait prouvé la bonté. 

L'opinion du ministère a obtenu le suffrage 
' des hommes les plus attachés aux principes cons- 

- tttutjonneU. I^M. de Broglie, Boissf -d'Ânglas , 
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Lanjuinaîs, et plu^iùeurs i^utres membres de la 
chambre des pairs , connus par l'indépendance 
de leurs opinions , en oni tons voté l'adoption. 

u Plus nous avançons dans la discussion » & 
dît M. de firogUe , plus les esprits semblent se 
diviser et s'aigrir. On dirait que le projet de loi 
cpii nous occupe recèle (juelqué cbose de biea 
mystérieux , tant le langage de ceux (jui l'atta- 
quent est plein d'effroi et de défiance. Aies en- 
tendre , on dirait qu'un abîme est ouvert sous 
nos pas , et que notre mauvais génie nous y 
conduit par la main. 

n Je l'ai donc bien mal compris ce projet, car it 
m'a frappé au premier abord par une apparence 
de candeur et de droiture; il m'a réconcilié ,. 
jusqu'à un certain point , et pour un temps du 
moins f nvet la rigueur des conditions imjwséés- 
par la cbarte ; il m'a donné Pespoîr de voir en- 
tin la France sortir de ta région des illusions, 
et des mensonges , et poser , s'il m'est permîi. 
de parler ainsi , le pied sur la terre. 

» Je n'ai jamais crn, je ne croirai jamais qu'un 
gouvernement quelconque ait te droit de trom- 
per les hommes pour leur bien , de les bercer 
de vainea apparences , d'engouirdir leur autorité 
par des pratiques insignifiantes j et d'esquivev 
ùn£Ï 1\ libci^té^ 
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» La loi' sur les éleclioo? me palratt un pre- 
mier pas hors de ce système de déceptions po-' 
litîqiles'; c'est la première fois que" je vois répu- 
dier' fVahchcrfieill' l'héritage du gouvememénl 
îmjiérial'. — ■ A ce titre', je l'adopte. » 

£t nous aussi , nous acceptons cette répudia- 
tion de l'Héritage du gouvernement impérial ; 
nous désirons qu'elle soit irrévocaBlé et com- 
plète , et que les institutions créées pour le main- 
tien du despotisme soient Remplacées par des 
institutions plus analogues à nos mœurs. 

Nous avons précédemment démontré que les 
élections iaites sons le ré^me impérial n'étaient 
qn'unc jonglerie ima^née pour, abuser le gros 
du public (i) } nous ne reviendrons donc pas 
sur des institutions déshonorées par la manière 
dont' elles iurent créées , par lesrésuhats qu'elles 
eurent y et par les suffiages juême qu'elles ont 
obtenus depuis. Nous dirons seulement qu'd 
n'y a de véritable ëlectiou populaire, que là où 
le droit d'élire est inhérent aux personnes et 
indépeodamdu caprice et de l'intiigue. Le droit 
d'élire des électeurs est nul par lui-même; pre- 
unèrement ^ parce qu'il est dévolu à uu si grand 

(i) Voir, dans le tome 6 du Censeur, ce quanous avons 
dit de l'acte additionnel avx constituUons de l'empire. 
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nombre de persooDes (jue l'inilueDcu de chacune 
se réduit à rieu j et, en secoud lieu, parce qu^il 
çst impossible d'en apercevoir le réaultat api-è« 
l'avoir exercé. Le, droit ^on électeur élu est 
égalemeut nul , parce qu'il peut être donne ou 
retiré sans discemement j qu'on n'en aperçoit 
pas la durée , et qu'il est presque toujours le 
résultat de l'intrigue. 

- « Personne , a dit un membre de la chambre 
drs p^irs ( M. de Broglie ) , n'est plus disposé 
que moi à. respecter la dignité de chaquç- 
Français j mais en lui prescrivant d,e se portier 
citoyen en telle ou telle action , je veux avoir 
plus d'égard à ce qui se passe dans son esprit 
que dans le mien ; ce n'est pas moi y c'est lui 
qui doit savoir ce qu'il fait. 

» Il n'existe , à mon sens, de droit politique 
que celui dont le citoyen jouit avec connaissance 
de cause , qu'il exerce par lui-même , et dont le 
bénéfice se présente nettement à son esprit. L'i- 
dée de scinder un pareil droit et de le graduer 
ensuite par échelon , est une pure abstraction , 
un jeu d'esprit qui peut satisfaire un instant 
celui qui le combine , mais qui n'est propre au 
fwid qu'à fjire prendre le change aux hommes, 
et à préparer au besoin pour le despotisme. un 
masque de popularité. 
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» Ferez-Tons élire cent électeurs par tel ffm 
vous ne jugez pas capable d'élire un député ? 
C'est renverser toutes les lois du sens commun. 

» Elire , est en soi une opération délicate^ 
liorsqu'on veut mettre en œuvre des intelligence» 
vulgaires, il faut, de toute nécessité, les diriger 
Verà un petit nombre d'opérations distinctes et 
ncltement terminées. 

n Je ne connais, pour ma part , aucune per- 
sonne d'un caractère assez sérieux et assez per- 
sévérant pour faire consécutivement eent oh cent 
éinquaiite cboix en ne consultant que son pa- 
triotisme et son discernement; que sera-oe de la 
iuullitude ? 3J 

Ajoutons qu'il est dans le caractère de la mul- 
titude de se laisser toujours conduire par les pas.- 
sions du moment , et de passer successivement 
d'un extrême à Tautre. -Incapable de remonter à 
la source des biens ou des maux qu'elle éproiive i 
elle s'attache uniquement aux personnes , et ne 
voit jamais les institulious ; elle peut ainsi ren- 
verser tous les gouvei-nemens sans améliorer son 
c'iat , parce qu'elle ne peut pas voii- la cause pre- 
mière'de ses souiFrances. 

Lorsqu'on a détermine d'ailleurs les signes ou 
îcs caractères auxquels on peut reconnaître que 
«c):tniu^ hommes ont la capacité occessaire pOB( 
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être' électeurs , la loi qui les appelle tom est évi- 
demment préférable à celle qui u'ea appellerait' 
qu'une partie; puisqu'elle est beaucoup plus 
propre à rendre l'expression de l'opinion publi-i 
que. Aquoi bon en e£Eet, qnaud le nombre des 
persounefl capables estdétorminé, appeler la mul-t 
titude , c'est-à-dire , ceux qu'on reconnatt înca-' 
■ pables ? Est-ce pour épurer le nombre de ceux, 
en qui l'on trouve de la capacité ? Mais c'est là. 
une folie véritable , si ce n'est pas une jonglerie^ 
Obliger un peuple à exclure des élections la plu-, 
part de ceux de ses membres qui peuvent y par- . 
liciper , et voiUoir lui persuader en même temps 
qu'on lui confcre undroit, n'est-ce pas prétei^^ 
qu'on accorde un droit à celui à qui rQu.j|^ 
donne de se couper un bras y par la raison qu'on 
lui permet de choisir le seul bras, qu'au lui pei:-^ 
met de conserver (i) ? 

Tel a été cependant le système des hommes 
d'un, certain parti. Tûtis ont soutenu qu'on ne 
pouvait pas participer directement aux élection» 
sans payer trois cents francs de contributions ilio 
rectes , et sans être âgé de tioite ans:. mais 



(i) La chambre des représentans ds i8i5, daas «o« 
f roj«t de constitution , a commis une errew: à pw pcè* 
■tm^Ublflt ' ' 
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comme ils n'ont pas voulu que le peuple fit "privé 
(lèses droits , ils-ont prétcodiii qu'il fallait limi- 
ter Ip nombre des électeurs , et lui laisser ensuite 
le droit de choisir ceux. qu!il voudrait Qonsei'ver, 
■ S'il. (îtaitpermis d'interpréter lours intentions , 
on de le8|bger par les ap(>areuc(>s , on entrait 
qu'ils ont voulu deux cliose^ incompatibles : sç 
populariser et s'emparer du . pouvoir. C'est ^ eu 
effet , ce qui parait résulter de tous les discours 
qu'ils ont tenus, sent à la> chambre des dépyités, 
soit ^ la cbambca des pairs. 

Danslatthambre des députés, M,. deMarcellus 
|)rét«ad qùâ le projet de toi n'est point assez po- 
iH^iFe ; il observe que le nombre des électeurs , 
]pKé à cent, quarante mille par le ministre de 
l'intérieur , . et à cent mille par le rapporteur de 
la cpmmusion , n'offre pas la garantie que ^élec^ , 
tiou sera nationale. Sur vingt-cinq milUpns d'in- 
dividus, dit-i]., cent mille sont appelés. à élire. 
lia deux cent oinquaulième partie djï li^.populaT 
ûon exprimera- très-iuégalement un vœu : cela 
pourra.~t- il s'appeler un. vœu nationale 

M. Coxnetrd'Incourl adresse au pcojet de 1(^ 
le même reproche ^impopularité ,■ il soutient 
que la .cr^ntf de vuir compromettre le principe 
«acre de la légitimilé ne doit pas inspirer des iu- 
qui^études pusillanimes ; que ce n'csi'pasle peu- 
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ple'quï a fait la révoilatioD-; que ce D'estpa^lui 
qtii redoiite la légiLÎmité. w Sur quoi donc , s'é- 
crie-t-il , pourrait-on fooder le système d'eichi- 
sion qu'on veiit loti'odmre ? Est-ce bien en ♦erth 
de U charte qu'cm. prétend eréer ilne nouvelle 
classe de privilégiés, qui jouiraient dn-dtKtit ex- 
clusif d'être représentés dans la «Immlirc des dét- 
pûtes ? Quoi ! c'est au nom de Lonis XVIII qu'ot» 
enlèverait aux communes une partie des,bienfaits 
de l'affranchissement qu'elles doivent à ses au,- 
cètros , comme il vous le dit lui-même dans le 
préambule de lacharLe ! Ainsi, Messieurs, l'im,- 
mense majorité des Français , privée de ses droits 
politiques , va- se trouver étrangère au système 
de notre gouvememeist. Braves Vendéens ^ et 
vous tous y peuples des provinces de l'ouest ,, qui 
avez coiuhattu si long-temps pour la défense de 
l'aute! et da trône, vous dont leshahttationsont 
été détruites , dont les champs ont été dévastés , 
qui avez sacrifié pour celte cause sacrée tout ce 
que vous aviez au monde , en vaia prétendriez- 
vous au droit de choisir (1) les électeurs ciiargés 
de nommer les députés qui doivent , de concert 
avec votre Roi , vous préserver du retour de sem- 
blables calamités l , . . . Fous êtes étrangers à 

\\)l\ixaàxntiitt: ta imil S'exclure. - 
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de si grands intérêts. Vus faibles contrîButioiia 
ne grossissent pas assez les trésors de l'État : 
vous ne nous offrez pas de /garanties tuffi~ 
saules ! .... Attendu que la loi proposée me 
parait dangereuse^ incoDstittttionaelle ^ antî-mo- 
narchique et anti-populaire , je vote pour son 
■fejet ,...«» attendant le rétabliasement des 
corporations. » 

M. de la BourdonDate se montre encore pins 
populaire qne M. Comet-d'Incourt. Il commence 
par faire observer que le projet de loi divise la 
nation en deux classes ; d'un côté , les proprié- 
taires imposés à trois cents francs auxquels est ré- 
servé le droit de concourir à Télection des dé- 
putés des déparlemens j de l'autre , ceux qui 
sont privés de ce droit par la modicité de leur 
imposition. 11 ajoute ensuite qu'en supposant 
tous les électeurs pères de familles , et leur h- 
mille composée de cinq personnes , la classe en- 
tière serait de cinq cent mille individus j tandis 
que l'autre s'élèverait à plus de vingt millions. 
Pois il continue eo ces termes : 

« Il résulte de ce calcul très-approximatif, que 
la cliantbre des député* , dans le nouveau sys- 
' tème , choisie dans l'opinion de la quarantième 
partie des propriétùres j ne serait pas plus l'or- 
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gane de l'oproion génétale qu'elle ne représente* 
rait les intérêts communs-de la propriété. 

>i Contradiction manifeste avec les principes 
du gouvemouent représentatif, dans lequel la 
seconde chamE»^ doit être l'organe des vœux- de 
toti&, et mandataire de tous les intérêts com- 
muas. 

» Cette chambre ne pourrait être ici qu'une 
Seconde chambre des pairs élective , appelée à 
défendre les intérêts de la classe qui l'aurait 
nommée. 

3ï Qui défendrait alors les intérêts Communs ? 
Qui pourrait légalement exprimer les besoins de 
vingt millions de propriétaires ? Une troisième 
chambre ? Mais c'est un nouveau tiers que vous ins- 
tituer. Personne ; ce Sont tous les cUojens que 
vous dégradez ; c'est la population toute en- 
tière que vous courbez', que vous prosternez 
devant le veau d'Ôr , devant taristocrade des 
richesses, la plus dure, la plus insolente des 
aristocraties. 

y Fallait-il verser tant de sang, étaler , depui» 

vingt-cinq ans , tant de maximes philosophiques 

tant d'idées libérales , pour arriver à ce résultat 

. d'annuller peu à peu tous les droits que von» 

ayei proclamés , et de réduire en esclavage po- 
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litique la nation que vous avet souiefée attJt 

ticcens de la liberté ? 

31 £t vou», peuple français , tr^p crôdulç ms~ 
triuueot.de tous les auibiùeux ^ui se-sout élevée 
sar votre ruine ; vtfos qu'où agite eooore , exa^- 
minez du moins quels sont f OS ennemis , quels 
sont vos défenseurs ? » 

Pans la cliauibre des.paira Ies-homu)es du 
lucuie parti ne se monlrent -pas moins populai' 
rcs , que dans la chambre des députés j il n'y a 
pas jusqu'à M. de Saint-Roman, ce noble cham- 
pion du pouvoir ïibsolu',.quine réclame en fa- 
veur, du peuple^ M- de Labourdonnaye-Bloss^c 
ne voit pas pourquoi on met en doute ce dont 
ou a des preuves incontestables; il croit que les 
habitans des campagnes, et sur-tout ceux qui 
viven t éloignés des villes, offient des garanties 
précieuses ; qu'on ne peut pas oublier qu'ils for- 
maient les armées royalistes ^^et qu'on yojait slir 
leurs drapeaux,- i?/-eu et leUoi : enfin qù'cin ne 
doit rien calculer avec ceux qui n'ont rien cal- 
culé pour la défense de ces deux objets de nos 
hommages et^de notre amour. 

M. le duc de Fitz-James ne pense pas que-la 
charte-, en attachant exclusivement le" droit d'é- 
lire à cent vingt mille citoyens, ait' dû pnver , 
«n suprimant' le- premier ' degré -d'élection ,-fc 
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reste des français du droît dont Us jouis- 
saient au pdravant , celui de participer , quoi- 
t/u' indirectement à ces élections y du droit le 
plus précieux, celui ff^être reptésenté et davoir 
des intérêts défendus. Le Rot , colitiime-t-il , 
a voulu fonder t>n France le gouvernement repré- 
sentatif : or je ne comprends point'le gouverne- 
uieiit Veprcsentatîf avec une' représeniatîon par- 
tielle. Je ne compreiids pas que, d'un côté, la 
cl larte ail proclamé comme premierprincipe: (ouf 
français est égaldevantla loi; et qu'ilsoriede 
celte même charte une loi qui mette entre eux une 
si prodigieuse différence ; une- loi qui- accorde 
des privilèges à cent vingt mille individus, 
au détrîement du reste de la nation, jî Le 
noble (lue lermîlie son discours ainsi qu'il suit ; 
« J'ai conxbaflu la loi en chei-chant à prouver 
([n'elle ca.it anti-constitutîonnel/e, parce que/le 
prive une immense majorité de citoyens du 
droit que la charte avait voulu-leur conserver^ 
celui de participer aux élections, — Anti-mO' 
narchique, parce qu'en détruisant l'influence 
des grands f ropriétàit-es, elle attaque le principe 
uu^me de la propriété , seul garant de la stabUilé 
des monarchies. — Anti-populaire , parce qu'eUe 
créé'des privilégils, rissigne des' rangs parmi la 
<:ommuue , et' détruit réellement la démocratie , 
en la pinçant où elle ne doit pas être , et en 
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-créant à sa place une aristocratie bourgeoise. 
• — antisociale , parce que fondée sur la haine, 
- elle ne peut qu'enfanter la discorde, parce qu'elle 
réyeille tous les partis , les met en présence , et 
, nous prépare des troubles et des révoluiions nou- 
velles. — J'ajouterai qu'elle est anti-française , 
parce que le résultat inévitable de ces nouveaux 
troubles , de ces nouvelles révolutions , est la 
dissoltition de la France.» 

M. le comte Jules de PoUgnac attaque aussi 
]a loi comme anti-populaire ■, ou anti-démo- 
■ cratitjues il établit, par les calculs faits à la cbani- 
bre des députés , que les personnes qui , dans les 
. contributions , paient . trois cents francs et au- 
dessus, ne paient que le tiers des Contributions - 
. totales de ' la France ; et de ce fait il conclut 
que les deux, tiers de la masse^es propriétés ne 
se trouvent représentées que fort imparfaitement 
dans la cbambic des députés instituée en vertu 
^ de la noixvelle loi. Il me semble constant , ajoute- 
t-il., que le but de la loi n'a pas été de connaître 
dans le choix des députés l'expression du vœu 
• des Français , puisque , sur prés de vingt-six mll- 

■ lions d'habitans, cent vingt mille citqyens au plus 

■ sont appelés à concourir à l'élection des députés , 
. et que le vœu des autres n'est consulté ni 
, directement ni indirectement. » 
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' tJe^ nouveaux dtjfensëurs dtfs droils du peuple 
«qui. »ouvfliit que c^iat -mille ^éCteoré ue peuvent 
pas expriiàeruûvœu natïOiiâi(i)j qui veulent 
■qiiel'ininteiwe majorité des Français participeauX 
lélêciiotiS', et' qu*eMe tte soit pas privée de ses 
droits ipolitiquefr'fz^ï qui s'indignent de votf 
«ju'on dégrade ainsi les cijoyens , qu'on p«wlitae 
4a populatioB devant le veau «f-or , devant Taris- 
toçratie des fiâhesses , la plus dure , la plus in'- 
«olentê des «ristocriities > et qu'on réduit enfin 
«Q-eselavage politique la nation toute entière (3) ; 
qui veulent quë'lê peupfe' en-tnasse cchicourè 
i ta -nosuinatiect «le seS déphlés Ç4)ï q^'oonélft 
priïe pas du' droit le (Jus précieux , celui d'étrè 
représenté,ei,qu'oa n'àecorde pas un pHvilége à 
cent vingt miHe individuiau détriment du reste de 
te natioà (5)j qui sont enfin si. jalanx âe faire" jomr 
toiisles «(f^ensdè ieura droits', qu'ils mettent 
-dans leurs raisoniâebiéfas' tHM». eta£titude màthé-^ 
niatiqu6 (tf ) ; ces n^Mes defeaséurs- des droiti 
duneupèe , disons-nous , otit' snn^ donte une opi-^ 
nioÀ excellente des hiliù^s y du patriotisnie eC 

,(]) M. MarcelUis: — (a) M- Cornet-d'incourt. — p) 
M. <le la Bourdonnaye. —(4), M. cUlaBourdonnaye- 
Blossac. — (5) M. le- duc de Fitz-James. — (6) M. Jules 
dePoUgnsc. * 

Cens. Eiîrop. — Tom. I. ao 
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du calme de la multllude qu'Us veulent! fairff 
}>arliciper , au moin» indirectement ^ à la >nomi- 
Dationdesdépotës; car s'ils en avaient une mau- 
vaise opinion, il faudrait croire que leur in- 
tention est de bouleverser l'état, ou du moins 
Àe Tasservir, en employant les moyens qtû fiireut 
juis en usage par quelques démagogues d'abonÂ , 
.et ensuite par-BcmaparteP Nous ne répoodrons 
à cette question qu'en faisant connaître l'opi- 
nioa de ces naçSsieucs , -maïuieatée, soit dans! la 
chambre des députés , soit dans' la chambredes 
pairs, sur les hommes qui paient trois cents Xr. 
de contribution et Au-dqssus ^ c'est-à-dire, sur 
ce qu'ils appellent une arisiocfatie bourgeoise. 
M. le vicomte de Castelbajac , qtii trouve que 
cent mille électeurs ne peuvent:pas exprimer un 
ivreuuation?!, ^t singulièrement épouvanté quabd 
il soqge aux dangers., <y^ peuvent présenter les 
içunions de' bofirf^is. x^^/^i^ aux élections. 
» La commisùou s'est repo^é^:, dît-il, sur hi qua- 
lité des personnes, sur leurs fontunes, stir le rang 
qu'elles occupent ; et elle a pensé que la consi- 
dération attachée à tous ces titres était un gage 
puissant , un caMionnemeut |probabIe de doci- 
lité et de paix. Hélas ! peut-où se flatter, après 
vingt-cinq ans.de -révolution , que Sqojrajics 
^imposition , ^éducation qui en est la suite , 
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le rang gue cela vous donfte , peut-oo se flât- 

' ter y dis-je , que ce soit là la garantie dun es- 
prit <2e douceur et de paix, et' une garantis ' 
telle- qu'on puisse la faire servir de base à une 
loi détection ?» . ■ ' . 

vt .Quelles assemblées , s'écrie M. le comte de 
Marcellus, ou plutôl quels rassemblemens ! quel 
champ Quvert à l'iotrigue \ quel tumulte ! quéUe 
agitation ' ! et dans un temps où toutes les pas- 
ù<^QS révolutionnaires frémissent encore' autour 
4e nous ^ et ,' comme les vents renfermés' dains 
l'antre d'Ëple ^ s'iodignent des barrières qu'on 
leur, oppose ; et si on les déchaîne , menacent 
Iq^ France et l'Europe d'un nouveau boulever- 
septent. Ces terires trop remuées, pour parler avec 
Bossuet , et deveqit^s incapables de consistance, 
s*ébouleqt,soi)S'.les, pas de l'imprudeiit voyageur 
et P entraînent dfus le précipice. Et dans'de 

' telles circonstances , nous ne craindrions pas'de 
constituer des assemblées de cent y de cent qua- 
rante mille .citoyens, pour donner des législa- 
teurs , et ceux-ci des lois à notre patrie ! N'en 
donicz pas, ^M^ssieurs, ce serait P exposer au 
despotisme de la multitude soulevée coritre les 
loisi » ■ 

M. le comte de la Bourdonnaye, qui s'indigne 
de voir que chez une nation' de vingt-nëùf millions 
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dluibitabs, «ent-mîllé familles scnlement pnîaseilt 
prendre part ans électioBs f né trait* pas tiiietflc 
le» pauTre» bonrgeôis aulqitels là loi recofli 
naît les qnaHUs oéowsùrm pour être ^tectetin.' 
oc Sans le syslème qui tous est propose , s'écrie* 
t-U , vvjres quels sont ceux' dont ifom eoécAt» 
t ambition t dont vous réveillez Vâùâace? 

» Dès bommec que leur ëdnca'uoli , l'habi-' 
tode dd rtffiéekir ne portent que trop a M croire 
digna d'arriver ^ tôtu» a que là modîdté de! 
lear fërtune a iuttii de s* réduire à {tëu. Et Vooi 
créiez que des amés inleùted , qiie leu^ desirt 
et leurs facuhéi ebt ^ubUm dbtii ube ItittA' <ïon- 
taïuelle Antre oc qu'elles peiitent tl èé qù^dlei 
eœbitioiraent ^ verront tomber lâ barrière qni lés 
arrête j auns sê tancêr at*eO inipétûdsitê dans 
ia Ucet san'sj porter cette ioifde nchéises , 
cet amour du pouvoir qui, de^dH iniigt t^mf 
*ins,i ne nous ont que tfop dgUes (i)? 

» Et c'est aU momest où le roi Intime, rf^ 
mootiiàt «ûr le trdae de set pèt^ , cbetche i 
ttiHàbti la crise longue et terribib dont les der> 
aiera effets tnmacent eneore notre existence ^>o- 

(i) On ne peut coatester aux hommes du parti lUtrd- 
royalùte un grand fond de déamtéres^ement. Le jonmal j 
U ContUtutkuutei, dana ufenille du aA Stftiifr i^j ^ 
«a rapporte un exemple qniiera luneux. 
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.pODS duriJbles cpminande ^'ét^blir ^art^ut A^f 

.g9r»pti«8 , d'oppi9«er â«¥ (vipmpç* wmPftHE); i, 
la ).^èrelé dtt «arp^^'e naùcN^aJ , (de fjQser j^ 
bpmes à tfluteç l«s juubiùops , d'«î»fiWif eBjfî^ w( 

, é^wijibre 4« pçjWfHr» «fui aii^ifjrf! ijous lf»*4fpiftt 
acquis j £[tie, renversât (out-À-çotip la ba^^iw^ 
qu'une n^ain habUe avait pt;tcë« sur Ie«Ji|D4cça 
4e la propiété , on nous propose défaire ri- 

■ tfograd^ le ^stéme monttrchique , et de nous 
laficfir de nouveau sur une nfsr sang rîvfigfs , 
. célèbre par de sigrands naufrages. » 
. Daq& la elwïtw^ Uqs pjùrs , la dasse toteiffLe- 
IjUairede la «)c)çtéa*e5j|i9s jugée plus f9Kor>iLUe-> 
lœqt p^r le« défen«eurs des droits du pimpU • 
que dans la chanibre àçfi députes. M. len^argtfi^ 
de lUigecourt craint- que dans les tempp d« 
calBie.lesélecteujpjie se livrent, d^ins des ffîipîs 
l«6 pa^ùctUiei^y h -des discussions dangereuses f 
à d«s délilNératiw» illicites y et que , dans les 
temps de uouhl« » ils ne ^uleversent l'Btat. ' 

» SupppsoDs I dans ce^ temps malheureux f 
<Ut-il, 1^ rpi.pbligé de dissoudre une f:ïi9nhrç 
des députés otal intentionnée ou factieuse f £t 
par suitç de «onvoquer les coUég9s.électpr4Vx de 
tout le v&jaxmm. Quel^ d^ng^s 9*o$iin)fi.t p^ 
alors cent ^iUe .électeius wuultaja^ne}!^ çt \é' 
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galeiuent reunis dans toutes le* parties dé la 
France, et qui pourraient, d'un moment à l'antPe,' 
s'ériger en assemblées délibérantes ? Quelle con- 
fusion , quel trouble n'en résulterait -il pas ? Hé- 
las ! Messieurs , ce n'est point une vaine fontas- 
magorie que je mets sous vos yeux j nous som- 
mes instruits 'par une cruelle expénence ; et le 
début de notre révolution, la conduite séditieuse 
des sections électorales de Paris au mois de juillet 
178g, si promptement imitée dans les provinces, 
ne devraient point être effacés dans notre sou- 
venir. 3> 

, M. le duc d'Uzès observe d'abord que des ora- 
teurs distingués de la chambre des députés ont 
élevé leur voix contre l'élection directe j qu'un' 
3'eux entre autres , le vertueux Marcellus , a 
fait la peinture la plus touchante des suites fu- 
nestes qu'entraînerait après elle l'adoption de la . 
mesure désastreuse qui consacrerait en principe 
que les deux degrés d'élection «Jui existent main- 
tenant , seront désormais réunis en un seul. Le 
noble pair rappelle ensuite les intrigues qui ont 
eu lieu dans le département du Gard, quand 
l'ordonnance du 5 septembre est venue y répan-^ 
dre la consternation ; il fiiit craindre l'avantage 
incalculable que les apôtres de la philosophie et 
(les idées Ubérales auraient , si la mesiu'e pro- 
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posée ,éta<t Wopt^ ; il dit qu'il n'est pas dans son 
caractèi;e 'de faire leràle'de dénonciateur, mair 
qu'il. a Tonlu: seulement' faire partager à ses collè- 
gues l'horreur qu-'il éprouve des maux qu'entrat- 
neraitsur la France lamesure qu'on leur propose, 
oc Oui, Messieurs , s'-écrie-t-il i si- vous adoptez 
une loi qni , loin d'être dans l'esprit de la «harte , ' 
est absolument contraire aux principes qu'elle a' 
consacrés . et que nous avons tous^rë de main- 
tenir , je ne crains -pas de vous le dire : P^ous 
livrez votre patrie à de nouvelles convulsions ^' 
etvous la -précipitez dans l'abtme. ** 
■ M. le duc de Fitz- James avoue que dans toute» 
les classes'de-Ia société , où trouve des lumières , 
de la raison et des vertus ; et qiic dans toutes 
aussi se rencontrent la méchanceté , l'ambition /■ 
le^il-intérét , l'esprit de faction et de révolte , 
l'esprit révolutiorinâire enfin. « Le triomphe du 
crigie , ajoute-t-il ensuite , est un terrible appât 
pour les méchans. Long-temps encore il nous faut 
attendre à rencontrer de^ ces hommes turbulens 
pour<jui , nou-seulèment leur propre repos 'mais 
encore le repos d'autrui", est une vérîtal^ cala-, 
mité J des cerveaux mafedes qui voudront encore 
essayer sur l'État des théories nouvelles ; des per- 
vers qui ne cesseront de regarder d'un œil d'én- 
e une ÎDJustjce de U fortune, tout 
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oequele sort amis au-dessus il^ux.i^ahj'fUtf/fi; 
classe de tels, hommes sont-Us en- moforUé ?. 
Yoîlà ce que la sage^ et U prévoyance auraient 
(}û chercher * afin de teur asijgner jcUuds l'Eut 1» 
place où. iU aurvùnt u^uvë le emùds de moyenu 
de nuire, L'a-tron dit? Je crains ^ue. non } 
je crains qu'on ait- fait précisément le con~. 
traire. » 

, M.le.iitarq#sdeRougédiviBe'lesce&tmiUecoiH 
t^bu^ble» qui paicat trois ceats francs et au<le»- 
SU5, en- huit p»Fties. \)a huitième se compose, sui- 
vant lui , djss htMOiEies qui , royalistes par essence ^ 
ne fout qu'un avec le gouvernement légume } 
qui , en rapport plus direct avec le nùnistèrfl , 
sont plus à portée de savoir ses intentions et de 
lui faire ctmnaUre les besoins de la France ; qui 
doivent être enfin pour le miaistèrç un guide in~ 
faillibley parce qu'ils ont àlaibis le plus de lu- 
mières et de moralité. Les sept 3Htres.huitiètne£ 
des électeurs se composent d'éléiuens très-dïi%rs. 
« C'est y en général > dans c«s sept huitièmes >. 
dit ]\^ le marquis , que se trouve la ^kas grande 
partie <^ hommes devenus richeï par des voies, 
illicites ,. des usuners de campa^e , des banque- 
routiers frauduleux, des officiers publics peu à/è^ 
licats y des avocats de village , des faiseurs d'af-* 
faires infidèles ^ d'anciens eiaployés de& admini»r 
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tr«ti<)Bi» révolu ùoqtiMFefl. .Tousoes .honwh^s -.«aa^ 
-naitsem; a food^lèf Xwi ilsles étudient pouv^aan 
voir jusqu'à quel pmDt ob- .peut les itmosgreseêr. 
saiU.^trfeftiWyftià'l'ftidede cette ^îesie^ pe^Vi 
^Qse y Us-àe-ioBtWUTeDtunedieatclleétcnâiiitv) 
YoUà les bomme», qui oqt de l'influepce parmi \% 
d»ss8 TOoyenneî-car, S fautflncpBTeoir, beau-^ 
coup d'entre acaxiiit du talent et de l'inAtruotioD ^ 
xiaù. n'eo ont jamais fait usage que pour «atis" 
{sire leur «ipidité ^ on d'autres passions plus 
Ivmieuses encore. . . , Op , je mets en fait qu'il 
u'fst pas no département » et peut-être pas uu 
eauton , où il ne «t trouvé de ces hommes ; et 
daua presque tous , il&ont de l'iolliience. . . . ^ 
On yQTTi donc- daos une assemblée de cinq ou six 
eents électeurs » la moitié et les tnoiaquarts cou" 
sulter., pour choi^r ^ca doutés qui doivent r^^ 
la Frauce , une douzaine d'individus ^ aws^ueU^ 
aucun de noia ne voudrait con^tr raàminis^. 
tration de ses. affiitrcs i ni peutSin ia ci^da 
sa porte. », • , ■ . . 

'. .HaisÀ^.aa jogemeo^ des noUea défenseurs 
des droits du. peuple » la classe moyenne de la 
société ne donne aucune garantie de paix et de 
uanquîlUté(.i); nl'<» nepeutlafJécAaJlner sanfl 

(i)M. le "ricomta de C»tetbajac. ■ 
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^ «xjposer l(('Prancc et l'Europe à un uourfeti boo- 
kfvenei^eut , et sans courir le risque 'd'-étre sou- 
diis VI diespotisme de la multitude soulevée isont- 
treies loia (i) ; si , eu voyant ttmiber la barrière 
qnv l'arrêté, rfledoit se lancer avec irapetuoMté 
da;a8 la lice , et y portercette soif de riebesses', 
cet ainour du pouvoir qui, deptds-'viDgt aùs, ne 
BOUB'ont'qne trop agités (2) ; si^e ne pent.se 
réunir sans jeter la France dans'le trouble et la 
eontîision , en un mot sans bouleverserrEtat(3){ 
«i eUe doit"livi*rIa patrie à de nouvelle» cotûnil- 
Mons et la précipiter dans l'abtme (4) ; sielle^se 
compose en -majorité d'hommes turlmlcDS , ■ de 
cerveaux malades , de pervers qui' ne cessent de 
regarder d'un œil d^'envie tout ce que le sort a 
mis au-dessus d'eux' (5) ; enfin , si les sept hui- 
tàèmes de cette classe ne sont que des imbécïUes 
ou des fripcHis , conduits par des coquins à qui 
U ne serait pas prudent de confier' la clef de sa 
porte'(6) , ctHoment se peut-il-iiàre que les-no- 
bles défenseurs de la cauatt populaire aj^pellent 
aux élections les hommes desclassesinférieares? 

(t) Le-reitueux Marcellus. ^ (x) M. le eomni delà. 
Bourdonnaye. —'(3) M. le marqaîi'da Raigecotnt; — 
(4) M. te duc d*Usè8. — (5) M. U duc de FiU-Jaincs. 
— (G) M . le marquis de Rom gé. 
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leur snpposent-ils plusi de liHi}iètëi^ d'indépen- 
clancc , d'amour de l'ordre ? ' ' ' 
• Ij€s gens prompts à s'alarmer et à tourner a 
mal les intentions les plus pures , prétendront 
que ces braves gentîlshommes'ont peur "des lu- 
mières , et qu^s veulent annitller l'influence 
de ceux qui en ont j que , leur intentibn étant 
«le s'emparer du pouvoir , ils sont intéresses à 
écarter des élections les hommes indépendans ^ 
et à y appeler des individus sans fortune , tou- 
jours disposés à vendre leur Voix ou à la don- 
ner aux plus iutrigana ; que s'ils paraissent dé- 
fendre la classe la moins éclairée de la nalion y 
c'est qu'ils veulent s'en servir, à l'exemple des 
tyrans révolutionnaires et de Bonaparte , pour 
opprimer la classe moyenne ; que s'ils accusent 
la loi d'être impopulaire , c'est parce qn'lls la 
trouvent beaucoup trop démocratique , et parce 
qu'elle leur ravît tout espoir de ressaisir des 
privilèges ou des biens qui leur ont échappé. 

Pour nous , qui ne croyons pas pouvoir révo- 
quer en doute la loyauté et la franchise de nos' 
preux chevaliers , nous pensons qu'en prenant 
la défense des droits du peuple , ib ont été 
guidés y non par un sentiment d'intérêt person- 
nel, mais par cet ardent amour.de la patrie, 
dont ils donné des preuves û éclatantes dans 
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tpotes les occsfioDR. Nous pensons que» bien lois' 
d'avoir peur des lumières ^'Us ont voulunau con^. 
traire environner le gouvernaoïent des hommes 
ka pln^ éclairés ; qu^iU n'ont Toalu appeler aux 
âeeûans que des homn^a indépendaas , et qu'il 
n'a jaiDais été dans leur intenùoQ d'eierper sur 
les âecteu» aacune influence. 

Il est bien vraiqueM. le duc d'U«èz en votant 
ctmtre le projet, a donné pour motif de ttm vote 
I. avantage incalculable qu'auraient les apôtre» 
4e la philosoplûe et des idée« libérales û la me- 
sure était adoptée ; que M. le duc de FitZfJame» 
a été effrayé en songeant aux masses raison* 
nantef dont les coU^es électoraux seraient c(Hn-. 
posés ; enim , que M. Richard ( député de la 
Loire- Inférieure ) a prétendu que la réunion de 
toits les corps représentans en une seule chambre 
^lectîve j en lui donnant plus Aejbrce , ^Téçlat 
et de lumières , exposerait davantage Fautorité 
royale , et même la libecté du peuple ; maïa 
peut-on conclure de là que ces messieurs «at eu 
peur de la philosophie , des idées libéndes t ea 
un mot, de la lumière F Non, saasd<»ite. . 

n est encore vrai ^'ils ont vcHiIu fan^ sentir 
la néces»té de donner une grjwde iaâuepce sur 
les élections aux grands propiiétaipes ; qu'à Ift 
chambre des députés M. Richard .(4e la Loire- 
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Inférieure' ) a dit qu'il fallait leur donner la plut 
granàe force possible t parce qu'ils $om tout i 
la fois, et plus intéressés à la stabilité du gouyef- 
litflaent y et plus intîépeDdaQs ou fliis ditficilésa 
oottofttçtèî que M. At la Bourdonbayè' a ajoute 
tfu^Q-appelam la classe des imposés iiu-dessoas 
des trois cents francs , classe attachée par ses 
intérêts t par une corrélation àe Services et dé 
besoins aux grands propriétaires' et aux capi- 
talistes , on donnCnlit à U gt-dnde propriété Vtri- 
fiuence dont elle a besoin poà'P^d^endjfv des 
intérêts Constamment attàçUeS t\5î q"*"" ^^ 
bûié des ArdenAes'ît cité ^ Comme un mod^ a 
suivi* , l'exempW'dé l'Angleterre , ou la moitié 
del' membres de lÂ^V^liambre 4^ comniùnes sont 
tiommés par moins de quinze mille électeurs j 
{rue M. le aanpm dt Montcalm a proposé de 
Coneetiti^r dansïtn petit nombre de personnes 
ie droit électoral,, ti de cûnsciîér la n^tiou de U 
nullité À laquelle ii voulait U réduire , en l'as- 
lurant que les députés élus pîir les plus imposés 
seraient élus au nom de tous, au nùm même 
de. la multitude ; que y dans la chambre des 
pairs y M. le marquis de ftalgecourt a demandé 
que y si l'on nous donnait le inode d'élection po- 

* — T ' — — ■- - ' ' '■'■ . ■ ■ •■-- 
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pulaîre à un eeul degré y établi en Aagletèrh;.; 
on àousdoi^t en même- temps cett^ influemw:: 
légale de ïa .couronne -et desgrii^lds, proprié- 
taires dans Iç^ él^tions des députés, d^aea 
hourgs, que les démag.ogues_ ( An^laisj) onl t^^â-r 
lifiés du sobriquet de souhgs fodI^^is, ( HoUefk 
Boroughs- }j que M. le marquis de B.QUgé a foit 
sagemcrit fait çbserver que dau& cl^^que ,dppai-.- 
temeni il se trouve un cer^pin nombre d'bonipie^ 
à qui de grandes prp'ppètès., des places à la 
cour, des servJçGS rendus , .quelquefois un.mé- 
Tite transtien^^ric' donneront Ide J'in/lfience , 
et qu'il est ,impossil)le que de tels hommes ne 
choisissent pas i^es députés, intéressés çu moi^'- 
tien de l'ordre çt de ta légi(ip7ité ; edQp , qufe 
M. le duc deFitz-James a ùûl remarquer av^Q 
plus de justesse encore , .qu'on aiu-qiti sUf l^^ 
assemblées p^intaires- iojçe .i^fluenç^' ,4'(WfAnt 
plus facile, que lef pré^idens pç^rraieniifeieiA 
cer sur des hommes f impies, et ,isolé^ iiniaî» 
quelles conscquencçs peut-pn tirer de loiis cet 
discours ? peut-ofl, ^u. C0DclL4rÇ',q^,dQi<kiyanx 
gentilshommes n opt défendu la caif^e du peVi^ 
que pour s'emparer de l'autorité;, et faire des 
tommes , dont ils ont pris, la défense ^ 'des. ius- 
trutnens de leur propre ambition ? Le piaiSfir ,.se" 
rilt leur laire injure j le vdi^^e} 'garait ^unc-vùî- 
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tritlft B4j«Pftî»te...Et.lo¥s^e M.; <Je,l^ Povglsftï- 

■ï5ifr#p^ y. tiîqpdrë(iute ipptruflttfeptj^ÇjfPîls ^ 

■^Vft^ftj.qiï'onagitç.encopg y <jtaiQi,tfi€:B d^.i^io^ 
;^^ivUjW>nt T<»9: ennemis., <|i»Ql9.sont yo^ déiç^r 
•^.»àT* ^(» Je-.peu(Je frapç9w « 4ûc^oisf>^'ii 
-»wr«k■:pasde.me^^eurâaln^,q^^fi^Mrtd^J*^Bp^çr 
'doÉp}«)hfr,«t le« hoquues dc^a Yt^p^i, et qti,'il ppu.- 
jwit se.*,IÎYferàéaïi.p»pssprai^dre.de deyenir 
l'iDstrument des ambitieux éleyéjft'^vir.sa.riù^tÇf 
. ..B est vrai- «ussiqt^ç ces opbles dt^nseurs^es 
jdwils. de la uatipn , tout ea d,éi4orant.«ii,e l^s 
iinpoàcs au-dessous de trois .cén^s francs fusseut 
.^.^|is des éleptioDS., ont paru regretter quç la 
^i .ne fût .pas un peu, plus ^mtoçratitjue }^ que 
;JlJj de ^a Bourdonnaye s,' est plaiut que le projet 
Bcdonnât aux éligibles, c'est-à-dire aux grands 
. proprictaîres , aucune influence daas les col~ 
■ié^S flçclor^ux i que M, le comte Jules de 
Jûljgiiac r* critiqué sur ce qu'il- n'établissait au- 
c^e prépondérance aristocratique', puisque les 
cmsf^s éleyées de la société n'auraiencaueuft 
mouvement à imprimer ^ aucune direction à 
donner à la marche des élections ; que. M. le 
vicomte de J^Ioutuiorenqy enfin, ^.çbi^f^é qa^^ 
Joi frappait d'abord par Uli esii(èriei.tr,sfff^U>^!ar 
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tique qâl gavait éloigner laeonfiaadeitti gMÛiA 
inambrej ècqa'elte reiT^&i^tponrl'œit observït<eM' 
UH -fond '■dé démocratie iot^^r9 dar^^teùxf 
maLsérBÎt-fl raisonnable detii^ cfa«l^âé' C6if- 
«équénce de ces dîscotira contre la popularité de 
ceux qoiles ont tettUA f pourrait-on dira > ^àss 
^jqsùee, <{ti'ils ont touIu dosnerà la loi «ne 
apparence dé démoGNille propreà gagnqr-ïa et»#- 
'^nce du pKu grvid -nombre ,'^hf reeéèer'fKax 
Vceil KitiacrivxfAt un fond liariyaicratie ttaf- 
fours dangereux?- ■ ■ 

'' ' XI est également vrai que ces nobles défenseurs 
'de la Gbârté des peuples ohl montré une affec- 
ûon très-vive pour les collées électot-auz inf- 
atués par Bouaparté, pouv cette ruine èntork 
debout Al gouvernement impèriâl(i') ; que M. 
Benoîst a fdit un éloge accompli des députés qui 
'çnt'^égé pendant quinze ans au cor^slé^slaiif^ 
Tnuets \ il est .vrai , mais 'l^uèeUX dé n'açoâ" . 
point été obligés' dé manifester le'uri opînionèt 
que Mvïlichard a rappelé avec domplalsaniîri q\w 
ces collèges électoraux , quoique formés sbùs' i^ 
influence iUégîtime , avaient dbuué, avabttà'rcs- 



' [iJ^Expres^nsdù commûsairèdn'KiA.-^ Nous avons 
Ait conBàftre as collèges dans l'anïly» que noos aTOda 
;^Ut« d»r^j» aéiititmHel «ur constitiUi«tu Je. Tempim. 
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iKid'alton, unexfaaniireplûs nyfiiîstie^^^MlVa^ 
vakHeude Fesp^mj eniSlô, une chimbEe ^i 

. ii'a.eii£Oi)ru ()fie<lvTejiroehe'assni-ral-e d'uilzèl» 

, tjagéréj enfin Itfehambre de iSltf ; quêè Itt.'lé 
oomté, de.ï^andol'a^alemeBt raf^i6Uli|uë )e« 
collèges, âectoraux 'actuels avaieDl lé i^érite 'de 

' nou&AToii: donné Ui^«haDilH% de iSi^^'etuuita 
cène «chambre deiSiS, Si piure f'Kfaoime tant 
«alommée , et enSa k- chambra actuelle t '■^'■^ 

.. 'i{uellec»ipecraiptpas'desonmettred'atuûgraHd!J 

- intjBréta ; que M. le marquis de MoncAltD y ^^ii 
goûté 4ea expériences poUuijae», a peasé que -te» 

, Ç0llégeâ::électoraux d^à- étabfis 'm <-e«onima'n< 
if^oent ' par les choix qn'ib aVaiin^ ' fait' ia^iù» 

: SOUS la jtyraaaîe, et qu'il convenait de lea IkiiGttf 
à. peu , pi^s comme' ils étaient ; que , dans iH 
■chambie des pairs^M. le duc de'Brîsfiac a 4fr 

_ ^cmé qu'il regrettait ce système électoi^I^; qtii , 
par UB (le s^ miracles inespérés, awùt si lôertïlil-' 
leusemeat servi .la cause de la l^iiimit^etau'/ 
poupttit devenir. Wie. institution aecémpûè^i 
e^fin.que M. le marquis d'Orvilliers a été il^avi» 
. que Ifls. collège» âeoioraux actuels étaient boni t 
0i' Us : représentaient tous les iiuéréts de fa 
nation, if u'^iis avaient été formés parie pet^h 
f/iti'jnéme, par iei assemblées printmret ^ui 
Cens. £«rflp. — ToM. I. ai 
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^ dileiwfs |>rDu^Mt-Ui que les iSbaVasKt d^ 

4bâ iftstiwtkAt .d£^tii|ita» ^ aoA nftg apper^co* 

«i^DU|éd«.ppiiQmrè» ^ plMT t'en Teddrè nadi^te^ 
«iVciap^re^ Aaftottv^itr îAnUrÀnebty tiM< 
., Un ofttaiJK-c de la chamkt^ dés fHdn^ îdoMla 
sulc4r^t«. h'e«t pu- |iu{leciè y et qù 4*o* toub» 
Itedweivnoï» Tft droit au fant , fiônett «cpsriâaqi 
aVtÔT .eteçit ^iMicpica dontci sM k« iaUèttâtt 
4<^ «dT^rsatres dn projet de Un. m Je reihtittjaê 
afmlemaxl^ a-^t-<âdit) quece'^'ily à-d'-aWttéy 
«e qu'il j^ k dfi définit^ dai» iéa tsoaelusnti»^ *é'eÀ 
un«èrlanlg(fûtinurlemàiMietvdeti«« coU%»W« 
lUebf du (Je quelque c^ese d'avalo^et. 0|-, feit'ai 
|ta« boseitt .d'en sarbir idaVÏBfage '; H m'^tÀp^M 
l)ien pé9 que cea àficieiM cditiftagnantl â§ faètM 
otJpreanon acnent laissa k au dësorâiàis ^ iw >#* 
çpiiTera poôr U aéconde fm Â'tm -te^Bi» de ci-' 
fiatbet J« ne rappelle fbrt ima «otunent lëfe M^. 
«èmbléesfxÎBiaitëslés'âDtoQmpQsés jAdi^ : èëKes^ 
)adéènig^|pen'jB|iatdoniiné.Queri>n eoeVoqu^ 
. «biaideAoàïeatiItti pa^sdaset t^ »^nK ^ Il 
^^,,09K^éàU\aent litindihej AuimA^ V^t Y^utà^ 
rit4it tawiotcni»^ te MM IM pHvi&gèè ^ 
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' '^ Mit Vwl ■ (ji^y* afiïV'fes ■ rtttïite^ *èl '«ou- 
'•^'Mk ' è^^^eôK St! la i^oiè âti pëbplé' eiiséc'â'i 

i^iîétëfe; tes detfX •^■^^k d'difcéîîoii Sfe trbtiVfe- 
HflWit' tdbdïftttltifer d'ùTùie' liaiiîiite irréVbfcâ^é'] 

pour éuUîr tous les systëmââ'dé tyrà'Aiifôi. lità^^' 
md ie •"'i«t*^tôli« ■,' là bwàflé fcl âè'ùOT %'iui 

aotfïb'î itti Érotfi ÈbiJÙilfeS J1è^s{iirtl^iî qu'ils bât m^ 
tftrtii b idâretftydei'd^aitS dû 'p«i^lé;;la'*m^me 

mï tbûjduVi'datis là afetetitié de ikût ftôi.' '* 

. . , .j, : - .,•,;., , ■ i ,■■.!• -rvi-iil 

Que s Us xint dit des injures uu peu grossières 

àla (Jasse moyèube de la société j ki quclg^ues-uat 

I ont cbnsidjjree comme p'étant Composé); qup de 

Bédiùént; d'inibéciUe» ou' de coguius.j silsout 

vendu donner dans lés elçctioQs vaX^ grande iqT- 

fliience aux nommes dé cour j s'ils ont démaa^tl 

t|ii*on leur donnât les ajur^ pourris de i'Ândo- 

— — ■ i' , -.l-v. .■:■■■ ! ' ■> ■! ' ■■ ' . ■ ■■■ ' - 1 ■■^■ ^ 4 
* (OpÎBcqun.^B li^'lcduc de JBr%lie.*^'[roas44*pMt 
•ues qu^ iums.av«ii»atpjMVtàB dans cet BTljiile, sont eB>'' 
{raîis I non des jburnaui j mua des diwouta imprinéa 
^It bitdte &a dlftnl»*!. 
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icrre-; s'Us (mt reproché au. -pr^^ ile loi d'être 
aristocrati(jue en apparence , et'd'étre au. fond 
beaucoup trop démocratise ; enfin «-Us OjOtt tu 
périr avec douleur les colliéges électpranx de Bo- 
naparte et s'ils les ont honorés de leurs orai^n^ 
funèbres , notu devons tous croii'e que ce n'est, 
pout par des motifs d'intérêt personne^ » mais 
uniquement par un excès d'amour pour la classe 
inférieure de là société. 

Cependant , quelle qu'ait été la force de leu^f 
raisonsemeos y nous n'en sommes pas ' moins 
resté convaincus que l'élection directe peut seulq 
donner une représentation nationale ; que lorsr 
»pi'U a été reconnu en principe qu'une classe 
de personnes a la capacité nécessaire pour par-: 
ticiper aux élections, il faut Vy appeler toute en- 
fîèré, à moins qu'il n'y ait impossibilité absolue; 
enfin que faire épurer les hommes capables d'être 
électeurs , par ceux qu'on reconnaît incapables 
deFêire, et dire à ceux-ci qu'on leur accçrde uni 
droit quand on les oblige à réduire des neuf 
dixièmes le nombre de leurs défenseurs naturels, 
c'est tout à la fois tomber dans ime absurdité ^ 
et se rendre coupable d'une misérable jonglerie. 
Jja lot des élections nous |ara1f doiic'fort bonne , 
^lativement à la chambre qu'il s'agit de former; 
et &.'e<!tt-êne d'autre atantage que de nous avoir 
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ârés des ornières du gouverneiueiit impérial ^ 
Dons derrioris encore en reiinercier les auteurs. 

Mais Cette loi est-elle donc sans dëfaub ? Non ^ 
car il n'y en a peut être point de telle. Mais le 
i>arti oosstitntibnnel n'a pas pu en demander 
la correction , parce que le parti ultrà-royàliste- 
aurait profité de ses- raisonnçmens pour là faire 
rejeter , et en obtenir une selon ses goAts. 

I<fou8 n'approuvons point, par exemple , que- 
le préfet aeuï dresse la Uste de» ' électeurs y et!, 
qu'il statue provBoirement en conseil de préfec- 
ture sur lés réclamations qui peUTent s'élCTer 
contre la teneur de cette liste, li-àutoritë d'un- 
préfet nous paraît trop stilMirdoanée au «ÙDi«- 
tère pour pnmoiKer âTec impartialité dans !©■ 
cas où le goilvernement se croirait intéressé à 
repousser tels ou tels é^cteurs. Les décisions dur 
préËBts'e&édutaut pro™oiremeDt,ottconçoit qu'il: 
serait facile de composer une chambre telle qu'ov 
pourrait' lit deôrér, et qu'nne mauvaise diumbre 
étant une fiûs constitaée oa obtiendrait d'ell» 
tout oe qù''on voudrait. D'ailleurs , si l'au- 
torité judiciaire a besoio- d'être- iûdépendante- 
ponr prononcer' dans Les discussifffls; de particn- 
Ëer à parûculier y eu a-t-«lle moins besoin quantk 
il s'agit de prononcer dans les. diseussions rela- 
ùve& à l'exeràce des drmts politiques;? L-aft. & 
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S>tf 'Jl}a la loi tur teé iU^'m^. 

de la Iw quifait juger tu ^i|^ (Î4a cnt^oiuriMB 

un fpoc^pPTt^e^ 9ii;v>vit^et!$ti)>6i40li*é tn bÙh 

pistàfe , . mm paraît 4ooc .ime-ftti«i9«e « iladé- 

d'«Mt^letL qitft^tifw^ ({Ht ciM9c«iniB«t. W 909«i^iH 

ferroçs* iiiçe dn kD«iQ0g4ltr«.ï<e csaKi] à'éiMt 

9'a {■>lf>«^)e 9«ist«4ce«ek)WlvlMHXBeUa} tes aetet 
<(U^ i^e^m de lui soM puibliÀ ea fotana^d^ori 
de9flftt)|C«|r> ^ sigq«A<d'nftiii»ùclK«iqai^ «n-élMM 
V?«|)9iMlâ«r*i^%'i» pw cefa oLème^ InTkoifc^B le» 
isjetèr. Or y: (wLa. auffit povr (fuv'lfs-comlhiaQa 
^pl'oewUtucnt la. qualité d'élatttem'na'doiwa» 
yaqifkEQ {ugéos ptn lui ^ à: le miitistère ataiita fa-* 
OUlte- dé^ j^ra étaitier iw ctéeseiu»:^ue'ben lui 
aétaliIeraU ^ il s^mt maltncr'de k cejtrflwam^ooi' 

«AtioD^t ■ ■ ■ . -.■ ■ . ■/; 

-■ L'»d«lei9>pQrt«Mqite.le«di^)HilÉsàbchu»f 
We te re()Ov<rant'ni; traùcnsat ni indemnitcsy 
BOUs:pù<aU«^le)njëtlt'\B]i«èx. Xoiu'lfE âioy^na 
doiw'isiit «galeiusnt kuri «tvîce»< à FfiUt ; mairi 
kwsqqft le . bie« de tau* «xige' que f]pdqu^->inH( 
fciaent «flik pubticlcifiaijnâM dVu; partie 'dp lerad 
t£nb{i$.et detsùD fertine ,, k pnlifo.^oU iea- Cft 
ÎBdeiiktdsiâr t^i) vcbtiêuie bien^DOk - •'- - --'^ • 



ji-vGoogle 



De lit lei êuriM Mia^ani*- 9aif 

Zm» :Aifat4s ^aà, ont ûàt aôopttr eat aitiele oat 
«■«M |uat|tMribi^gdii^re&K;péuc-4ue'Mralt-i|: 
aisirflAfiàrf «air^M, «^ n'ont fUW<éUÏi»dtôU 
•à cFraBr^ ika'oiU^qti^«JMH«xet^ali»#»;. 
et qu'Us n'ont pensé qu'à eux y «on M «yaM l^i# 

Wif qjti,(?pt f^,h }qiftnt,i^m WM ii»id*tej#»T - 
U preoùère est perpétu^He t\f,^itcpjf^Jii'mm»^ 

pw^r^f^ r«Jii9mrij}sle{ÇH)ité,<pç^f:4fn- 

Bait vm- qv^tefé tençiprWFÇ ;f i^ *^ «PÇ^ 49BÇ 
SQS^tf/tt^i eus Çt îis leu^ ^ à des- ç(»iinbutù>^S' 

îlp,'^ a rw»,i^ 4ç foft jg^é^ux, 

Que de grands ^rofrwl^j^^ q« tt^icnt pas m- 
demnisés. des dépeps^s. f^u'Us pQuvçnt fai|% 4^ns. 
i^oter^ du puÛbc ^ cela pept para^^Ee sa^s con- 
séquçnjie. l^is cp q\\L est î^ cr^n^rë ^ c'e^t qué- 
iceux qui n'ituTOBt ^ucun-drQÎ( ^ iipç indemnité^. 
I^i^,, ïe fe&$efct làderoflùiBr d^uhe àu^taia^ 
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pière- }' q'«a que tel oà tel dëpaté- , après-annr 
JiréiïhéjiVtribuae:, en IsDgage^m^tîqiie'j iedé~ 
imt^r^iefit^nt et les boanes. nucoEs > al^- pur" 
$a^r. Avi»Q.U fKiïice les cpAuàlmtiQiu levéwMB- h 
$»U«jat l'inwuKxHté. . ' 

Las dentés iqui «ot -Tanlti nom donner «ne 
tAdfe idée'de Içur d^ptéressemeltt { en refii^Qt ^ 
•paet eiK et leurs aucceitaeun , toat drMt'à une 
tndcùniié} 0009 «uraient hïen mieux conramcnSf 
fi', -'tt^^ès 'Avoir Bxé une juste indemnité, ild 
avaîfint bdeptê la proposition qui lènr a ëié &ite f 
dé 80i(âiettreÈi' l'épreuve dNine woonde ëlectiDn 
teblî'tpri i âpre» avoir Hé ivommé député , accep* 
tereSt-un isiDpk>î du gonvenieiâent. Le rejet de 
éét^ propewtioopotirrait-eipKipïer petat-étre la 
g£*éro^téde'lW^:le 19, : ■ 

"' t'article 3iy portant que toutes lesTbrmalitéa 
Telativeç à Vexécutîon dé la loi, seront Réglées par 
de» ertjonndncts dû Roi , 'pept avoir de ùugu- 
lièreà cbnséîjuences. Mais pour làen apprécSeï; 
cette disposition , il faut attendre 'les brdÔQ^ 
pànced qu'elle nous promet, ' 

^Çes inaperfeçtious de la loi sont assez graves } 
cepepdantellcs. auraient pu disparaître si le parti 
consttLutionnel n'avait pas été ol>ligé défie joindre} 
»u çfn:^.nùn^st4riel, contre U j^axt\ntttd-roy 
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JUte- Mais celui-ci ayant attaqué tout ce qu'il y 
a-de bondans la Icn^les constîtutioQDels ont été 
obligés d'en soutenir l'ensemUe ^ [tonr ne pas 
s'exposer à la penlRUiat«,en^re. ^ . . 
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DiTKDiAB la liberté delà presM en ceqnitoa- 
clie les jounuiux y et détnùre la reprësentatioD 
nationale , est à nos yeux une seule etméme diose. 
Quand les journaux cessent d'être libres , les as- 
semblées représeutatives ne aaat plus que des con- 
seils privés f auxqneb l'opinion publique ne peut 
imprimer aucun mouvement jet qui n'exercent 
eux-mêmes d'autre influence que celle que le 
ministère veut Hen leur donner. Parmi les Ai- 
nestes effets que produit l'asservissement de la 
presse j le plus remarquable estdoncdechai^-* 
lanaturedugouvernement, et de substituer la vo- 
lonté de quelques individus à la volonté natio- 
nale. Cette vérité ^ plusieurs fois démontrée (i) , ' 
n'est presque plus contestée au)ounl*bui ; et sî 
Ton demande encore que la liberté de la presse 
soit suspendue , ce n'est qu'après eu aïoir vanté- 
les heureux efifets > et afin ds mieux nous ça ^ 

(i) Voyez. 1« Comeui ^ tom l'i^^ pag. «t 
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De-i'aaservtisrmttit provmù'reyètc. 33i ■ 
rva.ûi\i.']om»saacedl/^av»nifi i^BÊetroomètance» 
an motaent semt les motifs M|r biquelfe on en <ïe- 
niftode la siwpeiulo»' 

Lorsqu'un -hoiime est Mtei|it dVoe nultdie, 
le médecin [cherche à fendre la stmté ^ son ma- 
lade , en aUaquaBt la oaase -du. aiftl. heà laéde- 
et99« du (forpc pçtitiqtie atimat un système cea-' 
traài«iquBD6l«iu-mBladesoti£&e',ilsn'att8quent ' 
pas Ift çmfie àa nutl , ïk Wiî doocerri. un mal plus 
grave pour lei &>!« oublier celui dont il se plaint . ' 
Vu fÊiafkf eraint-il de voir dëtroiFe quelqu'une 
des garaiiti|e« qui toi ont, été dcmnées ? Au Ueu Je 
calmer ses- craÎDtea , on I^i ravit Ki liberté de sc- 
plaindre-i en sup))i>ime la liberté de la |>res9e. 
€ette «oppression Ikit insplfe-t-elle des cramtea 
DOuvdles? Os les appaise, en hit en impiniM-de 
plus gi-aves i ob détruit la liberté i*i<S«dBeUe ,- 
«t (» le livre à l'arbitraire éés sgens'de îl'auto- 
ricév Xa destruoiieci de la ^erté iu^vnhiolle 
augaatiMç-t-eUe ses mëceateMeMiens P' On' les 
appaise' en loi inspirent une terreur encore plua 
fortf > on 'cr^deS'eoara prévdtales , on drcssc 
ées fcbaftiuds. Bnfis lés e^ts d'troe mat^aise loï 
â#*ieaBem cènstaonneBt nae raison tie'ratrc uno 
loi plus mauvaise encore ; et - c'est ' toujours ^ait 
la tetrëav ^'ôb veut prévenir lés suites de - la 
twrettt-. Qq un aùtù ckï liE»i(le târcou3tanee .eà 
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Vfk d9 ctrcoMtance , juseful l'excès du ^ mul;; 
tandis qu'on avralt, pu éviter- toutes ces mesure* 
désastrenses en .détruisant de faîUes ajjus^au: 
'ep dcAipant ^o^hes cxpKcations;* ■'' 
■ "Lit ^tiyèrneinetit^;ft.par 06 mot id'fMitan- 
lendre \axa. .de cpii' constitué le pouvoir- législa^- 
tif^ quudfstruit la liberté de U presse paoï ap-. 
paiser des méiîont^ntemeiu ou pour en préveiùr 
de nouveaux ^ ressemble ait diédeân qui , pour 
arrêter ou pour prëvenir les pn^rèsrd'uDeinit- 
ladie y eanpécherftit ses in^adé» de se [oindre y 
et qui se vanterait de lès avoir guéris , parce qu'il. 
serait parvenu à étouffer leurs gémissemens. 

Nous ne chercheroub pas à £iiire voir ici les 
effets désastreux que produit l'assernssementdeA 
feuilles ' périodiques ; bous examinerons scule- 
meût si les cifconatancea snr lesquelles on- se 
fonde pour détruire la liberté des jourtiauz > 
exigent en e£fet que cette, libeï-té soit'détniiEe.' - 
Trois drcotutaoces ont été alléguées par ceux; 
qui ont proposé'ou défendu le-prajet.de loi k 
la violence des partis, l'absence d'une loi qui-^J 
vienne ou réprime les abtu de la libenéde^jh 
presse j la position de la France relativement aux 
puissances étrangères. ■ : « .! ' ' 

. Nous ne contesterons poini.queles partit, <Hi 
du moins qu'un certùn parti n'ait -une graod^ vifH 
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Wncej et que les excès auxquels il peut se li+ttir tiô 
soient d'autant plus difKcîlts à répriiïier', quHU 
août couverts tour-à-toar'd''Un vertus de royalitftud 
etd'ime apparence de patriotisme qui en imjpostet 
tonjour&aox esprits ùmples. Maisrasserrisseiaeni 
desfeuâles périodiques aa miniat^y 'peadant titi 
temps déterminé , comprimera '■ le inâl sans \i 
détruire ; et quand le temps dti la loi sera expiré; 
on se trouvera daus la même posititm qu''aùjour-^ 
d'hui. Peut-on cijoire enefifet ^e d^tMond an^ 
néeTavidilé que montrent certainS'homià^ pMt 
le pouvoir aéra satisfaite y qu'ils auitc»ni| renonce 
à leurs prétentions secrètes ou m*nifesti^es^«l qiltf 
la haine qu'ils ont conçue contré quel4{Mes-p^-< 
sonnes eh place sera 'calmée ? Si l%u' ne {>eùt pas 
avtHr.une telle espérance, à quïM'^nsuft^ndK 
momeatanémçqt la liberté de la prease^-OaSo 
trompe d'ailleurs ,. si Toa croit qiie- le 'pu):^il 
prend beaucoup de fnrt à de» dëbatsiei^y^ 
dans, l'unique objertc d'«jiteat^ du clédlt-.«a' du 
îpouvoir. Les éccits.dea Iiommes:dout;ion'VBti( 
prévenir les excès y.ne.serftient dangemix 'poup 

l'autpfite f ,<{fVi daMi leicasvoùilîlsr-prouveiuiewb 
que L'autorité màrcbe^dans un sens contraîl^ 

au bien public ; et dans ce cas , il &ut le (hre'j 
41 a'est pas bonqu'Ua.{ùissenLâtre>ccMiigriinés. 

. L9 compiiç^wn f . cépondrart-QQ , ' ne sera-, qu^ 
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\omportiv« ) -eUe tetoara auasltM ^bbo lei-fiRM 
|A« à ;^^pnte«k- les <tt«èi) ^uSod -crciot) itntm 4^ 
veadtie« Ddo^ oe «««V^im: ûlMt ^putttâsMrlM 
pucioDB ^ t^ »u tel iwrtî •, foar 'oaacenwt'É Ié 
liberté d^'lft pVesW tl»ii let nains daBÙaigtère.'j 
il fimtdu>e'U)wt BiiB|>leMeiit'quèlé8iotu*A»il'n6 
pbuv«wt$a4é(fe.li]arës( esoepfié'âMisldi vmoê 
^ laini^u^^ ) #VR&t qn'un« tsi ùl prénDD kfc 
U>«8'd«' U^bb^tbé (Ls'Ia- ^«Me.'GeU-pein-étfs 
Traij 9IW pbun^Rioi &'ia^ti-oa' pasi&û à faire là 
lei -dont 0H 'niûM9ue> 'le temps qu'on B-dttaàâ 
k«Hâûr«iHW doiitoD ii'«v«îtLpa beqDin? âeraiW 
«e- |)arc» <^'U iett pin» liaoîk «t plm rapcditâf de 
cvattiui^il l'orliiiiwe ^oe'de 'donner dei TÔ^Lcrf 
• la jattiee ? ÎVbiù en OMmenik-cicis TOlomien ^ 
n*iA>il"B«iM aémUe ijue devx «nnijes 'et'dtnn* 
^laMUt . «■ iateHrfle uiU Ung pour fmcn ov 
]pii){«tde loi>'etqii''ûa ileideT«H pas s'sOBtuiTtf 
l(ta*«n dctaétadsTilit «neoFc nbe fiDOBC.: Iles goo"^ 
Tcmme <£bBt qodqwifoU -dés niioiMwmemt «m* 
nt^bers:'; Os; k réserrÀDt le droit «iitiiKif 
der>pr«p«aer '^fli Itn^.et qu^ud oa-Vem:)èuH: 
dUsliberlés qu'ils .ont prOcUn^ ,.ni« IsBÉHf-' 
l^rimcttl^ sUsndwfpKtltfpiMoinMuttw-dé iilW 
pew'cn n^# l'uMige. ' 
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^Ub gréTe qiK I^iLqux pnAeédoafes. G^peûlehl 
kiEG^olltt ,-p^t «e ràlvirç À ^a expreifibni 
>i<à-<«i(Dfl«s^ £i tes rçis qui ontgunià bas {diOM 
iiïrta d« kùn siddité ^ «nt na mtni éedwin 'qdC 

noùsi^llt MfQiBfH-, et ds^mdialèDir l'«rdié d» 
«factfis «ctnèUennni ^mMi en: Francs' f s'Ub vm* 
leÉt.que lesdroba^iont ^té gH-ttitis fcnz Jran« 
ijm. MÏent ifKppnaics , U b^ i ^s ^ mbfMliitfr 
ebatra l^nm bajoaoedes «t deutv ebocmp i - il Anit 
M éoilmettrs^ puiaqa'an n'a pM/la &DOttm 14 
CQuim^ de r â Ja te r. Uiu «ior»' b goav«i<»fMeai 
&«)a^u doU dkfe frabebemrnt oc'ipi^ «ii «ttylK 
fKpM.-preddre sbt l«irodi«iïs.qui;ii£BUUc«}ti^ 
ioùr* de réttablUscnéiud'tm 'poindir'àrbttniyet 
êi'.f |4«-conti«ira^ ils i<e^eqt«nt l'toddpcndotitfb 
deftibadle v «'■'i VHtdsnt tiè :{Im «bner de ta-fefM^ 
îIb UeduÂTcst pw phi* ^^o^ui^r ' d6 ce-tftù %k 
puseéit'^c^ dssfnmliàreK.d^la Belgique ^^ii^ 
de ee 1^ sa iMUK:Ba>«délà j «l léi laiif d'un pn^lè 
aoBtiWiflfiwiiliri pdar lia ùân i^spwtvr ^ ctdle»ât 
l'autre doivcU l'être 'i^hlemeUt ^ ■ pdkqv'^lllk 
•ont -lQS.|yi^ttdaii»ln-d«tu4Mys> 
i .'Flas'im^çjavcirastBMK ae'lrotvn ^eéi)>U' i« 
«■reonnààccv wias «ne îdfkMn*» i^FtmgèK s 'W 
|)lua il :hii imparte ,4 luL>eC:9a^^|de:^i;i'il |;Mh 
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33<ï Da Vaàwtviumnéni prmUoift 
S'il s'empare des journaux , il né peut 'rien diitf 
qui puisse relever l'esprit naûonal> Jiàrte que enté 
enaêinifi l'aiccuseraieiil de se disposer à la gùenej 
et considéreraient ccmuoe des. actes d'hostilité ,dd 
sa part, toHt ce ipii tèodrait à mettre un tcriae 
ou à donner des "bornes à l!o[^>r«ssiob. Il ^ut - 
donc qu'il- Laisselescitoyens écrire libremraitsar 
les intérêts nationaux ; et'dût-il être contraint 
de livrer anx ennemis lés écrivains quiné cram» 
drai^nt pas de défendre leur pays au péril - de 
iéurvie, cela'vaudrâitencore mîei^xque de lenr 
jcrHier lui-même la bouche. Bonaparte fit'fiuïUer 
nn.libraireprusùenqui avaiteulecotiràge depur 
ÏXvex un écrit contre les'opiK-esseurs de sqn paja; 
cet assaaûnàt impérial souleva l'indij^aùca def 
Allemands j et fut peut-être ivie-des^priiKi^>4Uii 
causes qui amenêEentl'affranchisseiûent Eté I'AJf» 
temagne. &le «oi d» Prusse; avait empêché l'ocri-? 
;Vrage de pdràlirè ^ ou - s'il en avait livré l'antepr 
a. unO; coilr pirëvfttale y il est permis de.jdontfv 
s'il eût' beaucoi^) excité l'enthqu^asrae de «aa 
«d}Qts, et a'il^eût sauvé son royaume. - - ■ /'. 
Quel avantage d'ailleurs n'a "cas ua^DO^Me^ 
nfeQfcqlii neapecte :1a liberté de 3a, presse sur ceux 
jpiienont priwé. leàhommes^soumîsàleur em-* 
.|âre ! S'a^-il idc se .di^pos^r ' à ^ guerre. P Ibs 
J^ettilles jiubli^[ues y {â-^parent l'eiprit pu^^ en 
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en faisaut sentir U nécessité j ch^un s'arrange 
râ conséquence j les affaires de commerce pren- 
nent là direction convenable à la situation dans 
laquelle " on jirévoit qu'on vj se trouver ; Çfl 
met à l'abii tout ce qui pourrait tomber en la 
pjjissânce de IVnp^Hii j et qwand la jp**J-rQ ««iwe, 

■ tout le oionde s'j; trowvq i^Hpo^ïH ^r«|»F« ,, 
qje presque pei^tw^w n'a à siwlïiir. Jh^. l*^- 
Etats où les journaux ne «ont. JW« Ubi^%.4H 4^* 
traire ^ le gouvernement n'a aucun moyen de 
pTeparcr les esprils à un changement de situa- 
tion :lout article équivoque peut donner lîeu 
à des notes diplomatiques et amener des ex- 
plicatîoDs : toute démonstration hostile pei}t 
être considérée comme une véritable déclara- 
tion de guerre , parce qH'elle_fist , avec raison ^ 

• considérée comme l'ouvrage du gouvememenl. ■ 
Personne ne peut donc mettre ordre à ses affaires 
d'avance j de sorte que jsi la guerre se déclare , 

- elle met tout en désordre , et livre à l'ennemi 
les richesses qu'où a laissées sous sa main faute 
d'avoir pu prévoir qu'on allait se trouver en état 
d'hostilité. On pourrait comparer l'Etat dans le- 
quel on jouit de la liberté des journaux . à un 
vaisseau conduit par des pilotes habiles qui^ pré- 
voyant les orages long-temps d'avance ,, ,ne. 99 
laissent jamais surprendre parle mauvais temps; 
Cens- Europ.-^Toit. I. aa 
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et l'Etat dans lequel on est privé de cette Uberte , 
à un vaisseau conduit par des pilotes imprévpyaQ» '■ 
qui iraient se jeter parmi des écueiU au moment 
d'être frappés par la tempête. 

' Nota- Dans un autre article, nous rcndrôns- 
CKHnpte de ladiscusnon qui a eu lieu à la chambre- 
des pairs et à la chambre de$ députés , sur la \v- > 
berté des feuilles périodiques^ 



vGoogIc 



BË LA LOI . . 

' QUI SUSfEND PROVISOIREMENT LA LIBERTÉ 
INDIVIDUELLE. 



St le but des Français, en commençant leur 
révolntiou , a été de diminuer la masse de pou- 
voirs que le temps et des usurpations succes- 
sives avaient accumulés dans les mains de leur 
gouvernement , jamais , ou peut le dire , entrer 
prise n'a eu des résultats plus contraires à son, 
objet. Il suffit de comparer l'état actuel du pou- 
voir exécutif eu France , avec ce qu'il était il -y 
a un quart de siècle , pour voir à l'instant même 
combien ses moyens d'action se sont accrus. S'il 
n'a pas en ce moment une aussi forte armée 
permanente , il a des cadres ouverts pour en for- 
iber une plus grande j il a une gendarmerie plus 
nombreuse ; il a une garde nationale qu'il-o'avait 
point^ilatemporatrementrappui de forces éu-an- 
gères cou^idéraltles. D'un autre càte, il lève des 
contributions incomparablement phis fcwtes ; la 
nombre d'hommes qu'il ti^it à ses gages est pevA- 
étre plus que triplé ; il a une pcJiee dont l'indus- 
trie et les ressources sont de beaucoup supérieui-es 
à celles de l'ancienne , et dont runiq'ue.ou du 
Sttoins la principale fonction est de veiller à sa 
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garde ; la représentation nationale est pour lui 
im moyen plutôt qu'un obstacle'; les corps de ju- 
dicaccure sont beaucoup moins indépendans d^ 
lui qu'ils ne l'éiaient avant la évolution ; il a 
d'ailleurs des tribunaux d'exception cliat^és de 
prononcer sur tous les. délilfi qui intéressent sa 
sûreté ; lladaûnistcaùoQ des communes Ht de^ 
provinces Inï- est entièremeot soumise ; l'édu- 
calion puisque est sous sa domioatioD abacJue:. 
en un mot , toutes les branches du gouvernement 
•ont en quelque, sorte soijts. sa luain ; toute la 
puissance pt^lique 9eEa);4e uoû]ueiKifint destinéa 
i^-le soutenir. 

Cependant ^ au milieu de cette vaste accumih 
bùoa de pouvrârs y le ministère de France n'a 
pas tfouvé. qu'il en e&t. encore assez ; il a pré-' 
tendu que- la aùîpelé de l'£tat exigeait qu'il fAt 
investi de woyen» extraordinaires de conserva.- 
taon j et il a demandé qu'on l'autorisât à améter 
et à détenir arbitrairement les citoyens. Une 
loi l'a investi de -cette faculté. Ofeite Ift art-ell^ 
ajouté à sa puissance? C'est là seule question 
ffte BOUS examinerons ici ; nous, ne dirons pa« 
vgi mot des justes craintes qu'elle a dû inspirer à 
laFrànce; nous ne ferons pas remarquer qn 'elle 
« dépoui^ aes babitans du jdiis précieux d« 
leurs droits ^ de cette sûreté individueUe qu4 
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éoît à' tes tujetB tàut gouvernement éclairé, par 
ia morale et par la religion, 'Comme W ditoM, A 
' éloqnemment, le 2 jannerd«rnieP, St.lemioistré 
de l'intérienr pariant à la clïambTe des Uépnies. 
QtKHqu'on reconnaisse aiasi dans la théorie qiië tek 
goUTememena doivent exister pour les peu^efe", 
on sait bien qne dans la pratique tes pe'tipl^ 
n'existent encore que poW ie* gouveroemeos , 'et 
<pi'on se soucie assez peu qn"!!» 'soient îili** 
pourvu -que les gouveroemens se sotifiiennent? 
Mais les gouvCTneraens peuTéntiils'se isowtènifr 
■61' les peuples ne sont pas lihi'és'f'Unlgoilvënife- 
ment est-il jamais intérêt ï'cè *(à*ôa l'ibte»- 
tisse du droit d'arrêter arbitrairieiièrtf^te 'd- 
t»yens ? ■ ■'''' ' ■. ■" '" 

Pour pouvoir décider sûrement celte 'riuSOT- 
<ion , ifous croyons cpi'il est nécessaire de dis- 
tinguer d'abord entre les gouveraemens. Si uh 
gouvernement adopte des plans flssenlicUemem 
Contraires à l'esprit du peuple confié à sa garde^ 
s'il place l'intérêt de ses systèmes avant tout 
autre intérêt , s'il veut les faire réussir à tout 
prix j et quoiqu'il en puisse arriver , ce gouver- 
nement sera sans doute intéressé à ce qu'on 
l'arme de moyens violens ; car il sera exposé « 
rencontrer de violentes résistances. Si par exemple 
on voulait faire adopter è Ja France les mceur& 
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<les peuples de l'aniiquiié, comme l'avait tent<E 
la convention nationale ; si Ton voulait en faire 
un peuplé de soldats , de conquérans et de pil- 
lards y comme l'avait entrepris Bonaparte ; si 
l'on prétendait rassujétir à une caste prïvîl^ëe 
comme l'ont essayéles introuvables àfi i8i5j dans 
ces cas et autres seiablables , il serait sans coq- 
ti-edit très-nécessaire que le gouvernement pù.t 
.4i5|>oser Uon-seulement de la liberté des citoyens, 
niais de celle de la presse , mais de celle, des 
.jetions y maisde^Ue des chambres , mais de 
celle des tribunaux ,, i^ais de toutes les libertéi 
poçwfiles ; il |Serait essentiel qu'on l'entourât .de 
.soldats,4egendîymes, de tribupaux révolulioa- 
uaires , de cours spéciales , de cours préfôla- 
les,, d'échafauds , de bastilles et de botu'reaux. 
XI ne faudrait pas en eûel moins que tout cela 
:pour qu'il pù^ parvenir à ses fins ; et encore 
l'expérience prouve-t-elle qu'avec tout cela il 
ii'obtiendrait que des succès incomplets et peu 
durables. 

Mais admettons qu'on se propose un but moins 
diflîcile à remplir ; admettons qu'on n'ait ni 
systèmes extravagans à faire valoir , ni passions 
particulières à satisfaire ; admettons qu'on se 
propose uniquement de procurer à la France 
l'cxéculiou des lois qui assurent sa liberté civile 
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et |>olitique : dans cette hypotbèse , qui est la 
««ule où l'on puisse se placer sans faire ip)ure 
«Il gouvernement , le gouvernement peut-îl avoir 
jiesoin (pi'on l'investisse desmoyens d'action ex» 
. traprdiiiaires.qtie nous venons d'énumérer ? P«it- 
ïl avoir besoin , .entr@ autres choses , qu'on lui 
accorde le droit d'arrêter et de détenir arbitrai- 
rement? Telle est proprement la question à ré- 
soudre. Yoyons. comment -cette question a été 
xsai)ie à l'ocoaùcHi de.U loi dont nous nous OC'- 
cupons ici. 

,,M. le ministre de la polwe , en' présentant 
«cette Jpi aux chambres , et en la défendant dë- 
yfint ^Içs f s'est eflbrcé de montrer combien la 
^tuation . de la France s'était améliorée depijis 
uo aQ. La coniiance , a-t-il dit , renaît dans }e 
cœur des bons citoyens , elle &' éteint dans celui 
d^s méchansj ceux-ci sont contraints à la rési- 
gnation ; ic sentiment de leur faiblesse les force 
à abandonner leurs desseins et jus^'à leurs es- 
pérances. Le triomphe des lois régulières se con- 
solide ; toutes les alarmes se dissipent , toutes les 
existences se rassurent, tous les partis s'é- 
teignent , etc. M. le ministre a dit ces* choses 
pour faire comprendre combien la suspension 
de la liberté individuelle avait été utile l'année 
dernière j mais il en réjuUait qu'elle n'était plus 
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ftléé«êsiit« atJHe sanée-ci , «t il se pp^twHt i'é' 
•ablir (|ii*-«)ti en ttvait M^ujaun besoin. Il â doue 
fÀgé ïËidkpQ.ân^ de fûre ssivre oe taMeavt d'utt 
Ubltu» d'iit] AUtregrïtïre. lia dhque ieb grandes 
i^tàiions ^sliiiqlieH aS fttAtm^ea^tçai bien au- 
àdà dn temps où elle se xnatHfQstsiait par âes 
tNDgM i <|ae nous n'étioas pâS -eitcoie arrivé) au 
teibps o«t um6 les regfets set-^iè^H difisîpés , toHft 
Ws intérêts 'Apceilii^B ; -^l'il Mstait etfporc des mal- 
'V^illati*; Aff tatA-ititutAtiomiéê^ 4fAe te gouverne- 
ment avait besoin de force, pour en imposer ^Tit 
fÉbtiéui et tktsmtet ks sujets âdèle#| (pl'oB ne 
pouvait passer bryKiaefn«At et stmS trtttfakîont 
pr(^t«Bn«es d*ba ^tat extraordinaire à-nti élM 
pttremeM r^iïlier j qucdandlec<MrSd'a»deQM- 
^cle l'ÂTt^éterra avait supprime ¥ie«i fcM adn 
acte il'habeas tnfpas , etè. C'est sar ecs bsses 
que Is ^iscUSsioti s'est étSi4i« c^S les deux 
fchtiïBbrts. L« loi à çté dfefeudtte pftr les mini*' 
tétiets , et elle 6 éié combattue par les purs et 
les conHituiinnnei», îfous oroybds à peu près 
inutile d'analyser ici les opinions des premier» 
et des seconds. Les premiers ntont fait, en gé- 
néral , que ressasser les idées du minisire j ils ont 
seulement ajouté quelques traits exi tableau qu'il 
avait fait de la Frauce , vue soua le rapport le 
plu» ptTjpre à justifier la lui. Us ont dit , par 
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citentple , ^e'l<s tribunaux «t'éUieiit qu'en par- 
tie institués^ et que le goaremmsient pouvait peu 
compter sur l'appui de c<eus ijui ne l'étaient pas ' 
«Dcore ; que les cours prérdtales présentaient 
«loiiu de force qu'on bc l'avait attendu, va qu6 
les tribunaux extraordinaires prennent mal en 
Francejque l'armée éuit peu nombreuse; qu'ron 
Ti'avsit pas pu épurer de nouveau lés administra- 
tions j qu'on avait été obligé de ^up^nîmer beau- 
coup d'emptob , et que les ^mmes sans place 
étaient TuécoDiefis ; qu'il y avait beaucoup de 
misère ceue année j enf^ii., qun la Francs était 
«cqti|iée par des armées étrangei«s, et qu'elle 
-avait de forces contributions àloùr pa^r. Voilà 
os que \et ministériels ont ajouté aux' discours 
'du'BkiBtGtrQ et des autres orateurs du gonyeme^ 
loeaX'^ pour démontrer là nécessité de-suspendre 
de Donvean la liberté indindunUc. 

Qoant à messieurs les pura , ils ont, en gé- 
nérai , dit contre la loi des diosBs très-fortes «t 
Irèn-senBëes ; mus ils n'ont pas dissimulé qu'ils 
la cismbattaieot moins à cause d'elle qu'à cauM 
des hommes qui la présentaient , et qui devaient 
resier cbargés de l'exécution. Tout le monde co»- 
nak le fameux vote de M. dé Salabéi^ : « Je vo» 
terais pour la loi , «i. . ^ . . »~ Ce vote donne le 
sens de celui de tous les hommes dn même parti. 
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- ILestent doDc les constittttidnnels. Ces demion 
sont, à proprement parler, les seuls qiù'aiQB.t 
traité la question avec indépeudaiacej c'est nii 
motif pour que nous rapporùons de préférence 
leurs opinions. -Nous choisïnoDs dans le nombre)., 
celles. de. MM. d'Ai^enson et de Bn^tie.; elles 
nous paraissent é(re celles dans lesquelles la quesr 
4ion a été traitée avec le plus.de force et sous le 
point (le vue le plus vrai : 

a Je odiamence , dit M. d'Argenson , ,par un 
aven qui codtera. peu à 'mon aihour-propre ; je 
trouve. moins d'incouyénient à confesser «on în- 
sufBsanoe qii'ilà laisser apercevwr ; c'est pônKpioi 
ys n'hésite pas à déclarer que de toutes les qnesr 
tions politiques sur lesquelles il m'est arrivé de 
fixer mon attention , celle que j'ai peut-être le 
moins chercbé à approfondir , c'est l'exam^i de 
ce que le pouvoir appelle ses moyens extraordï- 
-nùres de conservation , considérés dans l'intiérét 
de ce même pouvoir. 

» Assez de conseillers se livrent pour lui à 
"cette utile recherche ; c'est à lui que je laisse le 
fioin de balancer les avantages et les inconvé- 
nieus qu'il retire de la rigueur , de l'arbitraire ^ 
des coups d'état y des pouvoirs exorbitans délé- 
gués à ses agcns. Je crois. bien avoir aperçu que 
ces moyens manquent toujours leur but ; qu'ils 
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oui conduit tôt ou tard à leur pcnrije W gouvnr* 
nem«n$ qui les ont mii en lua^} ({oe l'autonté 
soiiverabie n'est jàiHiuis 'â>r«nlé.e que par les ios- 
trumens vîoleos <|u'«i^e croyait destinée à l'affer^ 
mir ; en un mot , que son intérêt non nunuA 
que son tlevùir lui commande , d'appliquer tou^ 
ses soiûs à maintenir -la. paix publique par une 
sage administration, et paFr les seules voies d'une 
scrupuleuse justice. Il se peut au surplus que je 
sois dans l'erreur ^ car je ne puis entendre établiF. 
en uia^^me' que' le premier devoir .d'un gouy^r- 
nemeut est de se conserver , sans ni'occuper 
avant tout du danger qui résulterait de l'abus de 
ççtte n^xjjpe- : ■ ■.■■■.. 

» Combien d'abus , en effet , n'avons^poùs pas 
.vus en. résulter .^lorst^lelle estimai entendue f 
■ JJepuis nombre ^l'années j'entends d*''*'.». «iosî 
que M, le rapporteur' nous le répétait dernière- 
ment , que nous uefimipns que dé naître à la 
liberté « .etià p^iue! de trop couLpIaisàps législa- 
teurs sont-ils venus au secours de cette préten- 
due . faibl^^ des goUTerncmens :UBi8sans , que 
toat-à-çoup Ie9 anses extraordinaires , dont ou 
avait jugé. à propos de les fortifier , sont deve- 
nues entre leurs mains de puissans et indestruc- 
tibles instmmens de notre esclavage. 
. M Mais est-il donc bien constaté d'ailleurs que 
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notre Im eonutouae est iosnfiisattie , je ne dis pas 
•eidemeilt' ^ur^OB^dr l'ordre puMiç «ur 4m 
bases d'noe Hévèr« et «upartlale imtice > mtus 
eMcoi<e pcïur «ierer un jpouvrfir Arbitraire stm* 
lequH toute polive- eH ' impuieâttnte et {miné f 
{Nour me senrii- des propre* 'e*prassiO»w da rap- 
port que je Twns de fclwr ■? Je «ots sr'iem de 
cnâre à cette iosuffisanoe , que je vdU , Au con- 
tmïre f une importante loi qui nous, manque ; ce 
serait une Idi d€ garantie ooatre les escei d'à po»'^ 
tWp? et *elte-là 'serait une véritable loid'excep- 
ûop , puisque Bos Codes , nos lois et leur 'COrtegè 
de décrets et d'ordoBoancps ne servent qflé tMp 
Imed les vues de ceux qui ne peurcot sfr pteset 
d'ttrfaitMire. ■ - - 

■n AvBdtt de 'nous citer IVsemfJe dé'l'Angle- 
terré ,-se dëcidaet à suspendre son h^iheas «or- 
pEE« , a-t-on songé à examiner si noits'tn «vi<)ns 
tin nous-mêmes , ou si nous n'étions pas ptu^ 
daios nn )jtat d« privation légale de 'cette gs- 
ramle ? ■ ■ ■ 

>> Les ppetiiièfês assembla qui donnèrent -des 
lois à la France depuis la révdUition , «ssayèfént 
de préserrer les citoyens du danger* des déten- 
tions arbitraires , en statuant , par la loi du i6 
septembre 1791 t ^* P^ '^ code du 3 brumaire 
ttn,4, qu'un officier municipal ferait périodiqiie- 
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tuent la visite des prâons , examinerait les caoset 
et les fohnes de la détentioQ , «t en rendrait 
compte au conseil muiricipîd , qni mettrait en h-' 
l>erté s'il' y avaitlieu. 

i> Je n'ai pas besoin de dire qu^ ne reste pliis 
la moindre trace de cette disposition. A sa place , 
je troure l'article 10 de notre Code d'instcuctioâ 
ciiminelle , qni accorde ani préfets le droit dé 
faire personnellement"' tous actes nécessaire» 
à l'effet de constater les crimes^.'' etcCen Hvrer 
les auteurs aux tribunaux ; ce qui me partit 
clairement donnera ces administrateurs la factilté 
de faire arrêter un citoyen , sans ïeur imposer 
l'obligation de le livrer à la justice dans un délai 
déterminé. Je trouve encore l'aptiele 120 du Code 
pénal y qui menace ton» gardiens on conciergea 
de la peine due au crime de détention arbitraire , 
lorsqu'ils auront reçn un prisobuier sans mandat 
Ou jugement, ou sans ordre proviioire du gou- 
vernement ^ ce qiii signifie encore bien claîre- 
luent qu'un' pareil- ordre , tout arbitraire qu'il 
est y n'en serait pas moins légal. Je remarque le 
savant édifice de ce que l'on appelle la garantie 
des fonctionnaires publics , de laquelle résulte 
l'impossibilité de poursuivre le redressement dé 
l'acte le plus illégal sans l'autorisation du conseil 
d'état , qui n'encourrait aucune respobsabiUté ed 
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la refusant ; garantie existant toujoui^ au moins 
de faîCj bien autrement cimentce que celle de 
nos liberté , sur-iaut bien' plus respectée , et rcs* 
pectée jusques dans ses plus basses applications} 
témoia l'exemple tout récent d'un maire de vil- 
lage , qui , a^ant soustrait en plein marclié , et 
sans le payer , un panier de pommés , -n'a pu jns- 
qu'iei être judiciairement poursuivi , parce que 
le plaignant ne trouvera de défenseur près le tri- 
bunal que lorçqu'il y aura autorisation du conseil 
d'état à l'effet de poursuivre. 

» Je n'ai pas le dessein , Messieurs , et il se- 
rait au-'dessus de mes forces de pousser plus loin 
ces recberches j il me suffit d'avoir indiqué ce 
qui serait , je crois y susceptible d'être porte 
jusqu'à l'évidence j que tout , dans nos coutu- 
mes et même dans notre législation , favorise 
l'exercice à peu prés illimité du droit d'arres- 
tation. 

' » Mais , dit-OD , ce n'est pas seulement de 
la faculté d'arrêter qu'U s'a^t , c'est principale- 
ment de celle de détenir. Nos jurlscousuhes di- 
ront mieux que moi si les formes de notre pro- 
cédui'C criminelle ne se pistent pas irès-com- 
plaisamment aux lenteurs les plus prolongées j 
i'ai entendu parler de telle procédure qui avait 
duré plusse deux ans. 
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' M Sans trop insister sur cette obsei-vation, j'at- 
tacheAai plus d'importance à celle qui suit : 
arrêter et détenir sont en effet deux opérations 
succesives que la loi' ordinaire place dans la 
compétence de la police et des tribunaux , quant 
à la première , et dans celle des tribunaux ex- 
clusivement, quant à la seconde. La loi propo- 
sée f étendant ce droit de détenir à deux minis- 
tres réunis , les- assimile donc ( au moins pour 
prononcer la détention ) à des tribunaux , et sans 
doute à des tribunaux très-extraordinaires ; car 
celui qu'ils jugent n'a pas été admis à se défen- 
dre en personne! Si l'on m'accorde que les deux 
ministres ou le conseil des ministres forment un 
tribunal d'exception , je ne. suis plus embarrassé 
pour écarter cette nouvelle institution j c'est 
M. le rapporteur qui l'a jugée d'avance par une 
phrase pleihe de force et de vérité : Les tri' 
banaux extraordinaires , a-i-il dit , prennent 
mal en France. 

» Oui , Messieurs , ils prennent fort mal ;■ et 
elles prendront de plus en plus mal en France 
toutes les institutions qui feront dépendre le sort 
des htHumes du caprice , Ue l'erreur ou des pas-' 
sions d'un ou de plusieurs autres hommes , en: 
privant en même temps l'opprimé de la protec- 
Ûoii des fonues judiciaires. Qu'oa n'espère pas, 
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c[uoiqu*oii puisse faire, qu'on n'espère pas efliicei* 
ce seutimeut de sa dignité et de ses droits-', qiû 
a pénétré dans le cœur de chaque Français. Tra- 
vaillez plutât à le fortifier ; respectez-le sur-iout ; 
et loin d'en arrêter l'essor , livrez-vous sans 
crainte à ses effeu'. Ce sentiment seul peut empê- 
cher noire malheureuse liation de tomber dan» 
le dèconragemcnt , rétablir sa proS[iéiité , et la 
sauver de Tablme d'oppfobre et de misère où tant 
de causes diverses , 'énoncées ou indiquées par 
M._le rapporteur , et entre lesquelles je distingue 
la présence des armées étrangères sur notre terri- 
toire, menacent de nous engloutir. 

» Sousccruios rapports, le prt^et de lu est 
superflu. Sousd'autres, ilestperpieieiiz. Jevote 
pour son rejet. » 

Le point de vue sous lequel M. de Broglic en- 
visage la question est peu différent de celui sou* 
lequel M. d'Argonson l'a traitée. Il necheriJie 
particulièrement si le gouvernement a besoin de 
U loi pour s'affermir et pour affermir la constî- 
tutioii. û On s'attache , dit-il , à nous faire oon- 
sidirer la loi proposée comme une transition pru- 
dente vers uQ état de chï>se8 stable et dëtînitif , 
comme une arme purement comminatoire remise 
au gouvernement , qui promet aux bons de ne 
s'en servir que pour faire peiu- aux médians. 
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*Oa prend soin de nous avertir qu'il s'agit d'nn- 
pouToir qui dort dans les maiiis du ministre , mais 
iqui loi rëdeviendrelt nécessaire du jonr Cfù il Lui 
serait relira, fih bien 'i-e'ïHt «ou« ce point de vue 
«jne j'envisagerai te pn^et'de kn. . . Y a-t-il une 
telle distance entre l'état où k loi du 39 octbbite 

'nous a pris iet^elmoà elle nous laisse , que nous 
ne puii&ions repassa de t'W) à l'autre sans de sa- 
vantes gradations ? Le poùvcnr qu'on nous der- 
mande con£ère-t-il au gouvernement du Roi uafe 
sorte de préponJëraoce morale propre à dissiper 
lesmécoutentemeDa,. età préparer les esprits r«- 

1 belle». au. ^ong des lois et- de la constitution f n 
Tel^'eSt la question que M. de Brc^lie examina, 

:'et c'est bieti ,. eu. effet , edle. qu'il s'a^t- d'é- 

-l^irc^, '■ 

■Pour arriver à la'solutioti decette difficulté ^ il 

recherche d'abord ^fodis éèflt les pouvoirs que la 

' loi proposée oonfêre-aux jninibtres , et il étaUti 
qu'elle iue leur en conféré absolument aucun ; il 

:i&it voir que le' droit d'arrêter et de détenir arM.- 
uairenient est éubli par notre droit commua, et 

- que le projet de loi n'a; d'autre objet que de met- 
Jrie les ministres à l'abri de toute recherche de- 
■vant leschamhres , au sujet des arrestations qu'ils 

. pourraient ordobner.' 

n Lorsqu'on vpus paple de la: liberté indivi- 
. Cvm. Earop, — Tom. I. . a3 



■V Google 



.S5i Deîahi-q9ÎëUêptttd-pMpiioiremenl 
4rf«lle:^ <îit-5t } lortqu'on voitf ate^kd y reganldf 
.à deux foi«:a.v«ilt,de reveijir bfuBq^ent iur vo« 
fpi^f viHH TOU& ÊgDFez , à tldstÂït taétoef un 
•«Ut de choses (UDsle^Hel'iuibODâùeïie'pcuiiéue 
■êrtèiè que.&uivabX dcsfiïrmes détermuiéefl'} voue 
le voyes mfortné <«ar-le-duiBp da motirdelkiD 
arrestation , pt^uù devant ada-'yv^e kn bout de 
queliifuea beuré» , et thia ea js^epient &na un 
délai fi«e:. Un p«U'{4us leo^ aanadoute'^iiiBis qw 
Q*efi&aJie>{i>as ruua^iiatiOTi, 

» Il n'eniate plm chez noau aneànetletpré- 
cautjoxw de ce gâire y bien ifu-on crme es apef- 
cevràr de'lmn en loin quêl^uetf trace», jbarti^i» 
poKoe y puissance myslëiieuse euponrtknt'lâ^al*', 
MKx^ fadnûiûstfvtîoo à la-pelic« iudit^aire','«t 
ne r^ve^ elle y cpedea ministres. La pc&ni^ 
;d]iciaire , dont l'abùcB ât fégaKère-eiirelle-niêbae, 
. est toutefoia égalemfiitf dasa la^nfaih dn godT»' 
nexfiçnt ,.,et ne sai^ la )QsliÈe-^e'soas le hàa 
ipUiùr 4e c^i-ci.; La {lutice eafiri, ia.^astice 
^elle-piénK' n'est astreinte à- att^uos dâan 'filés' j 
^ elle demeure pteiDenient ntattroaBe de la dutée 
. des poiirsmtes j méme'loT^ù'^dllil a* est pas faabor- 
. donnée à dea iajonctkinjB fieilrète»., «eijqni'ii'clt 
ariivc .que U'op frâquefiBineat f Dita-t-<bB<Ai- j'-ce 
qui est possible du inoiDs..Un-h6iinaeeBt"aprét« 
.par mandat d'aawfter (gui ae'pDrtsi|>u*'le -t^tre dt 
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la liberté îndividMlf*:.. .3&5 

l^accusatioi) , qui n'est antre tibose (jq'ud ordr« 
(le comparpUre j, il est conduit à la préfecture de 
îiotice qui D'est pas une mùsoa de «létention lé- 
gale i U y 4emeure des semaine* , des mois , iu - 
terrggë tani^t p»r un chef de hareau , tantôt par 
un ^iis-a^nt.de pdtbef tu bout d'un temps plus 
bu moins lôog^ on te livre au juge d'iDstmctÎQo.,, 
et il .p^sse alors dans une maisou d'arrêt , sous 
■ mandat de dépôt qui ne porte pas daVanti^e 1^ 
titre de l'accusatiou ; et là ^ sa cause peut diolieu- 
Ver lea insuqce pendant d«i anaéw. l'oute cetta 
marchç est légale $ eDe est àancûtninéB ip^r l'u*- 
We j il n^y a tien , «lisolument rienà r«dirc'. .V^^- ■ 
lâ| pour fue servir d'une .phrtte dev^U(E:^ç^Ki>>iB 
'dfiptùs peu, -vtùlà la justice telle c[ue le cad« ùn- 

pëiial nqus l'a fuie 

xf n résulte des laits que je ^ieite d'éta|:Jlir'» 
continue plus loin M. de Brâglîe , unejînjgula- 
'rité_ frappante et sur laquelle j'appelle tçùte l'at- 
tention de la clumbre ; c'est' queni la loi du »^ 
'fKtobre, nîcelle-ci, ne oonlërent au ministre an 
pouTQirnouTeau..Sur toute la surfatedelaFranc^, 
les agens de l'administration , les ctfHciers de la 
police judiciaire , tous paiement sous Uj^aio du 
gouTernemçnt , tous égoilement réTocables à vp» 
lomé-, .peuvent £iir« arrêter au,. premier àgnal'j 
nen ^i^itgKpécb.9 non plus qu'on ne détienne ausn 

23* 
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356 De la loi (j/ti tUBpend provisoirement. 
long^temps qu'il .platt au ài^nataire du mandat. 
Il u'est pài besQia pour cela, «le loi extraordi- 
naire î A quoi âonc serrent des lois de cette es- 
jjèce ?' Le voici. . ■' 

» n eïistc ed France une sarantie,de la lilwrté . 
mdividuellé , uûe seule) c'est la! tribune de la 
chanoilii'e des députés ^ c'est le droit de pétition. 
S'il se consommait un grand nombre d'arresta- 
tions,' el d'arrestations marquantes, les. réclama- 
tions s'élèveraient de toutes parts. Les lois qu'on 
Vous demande sont propres à faire taire ces re- 
telamatiolis , ' à bien faire comprendre aux déte- 
nus^ qu'ils n'auraient rien à gagner en rÀ:laniant, 
qu'ils ne feraient qu'empirer leur situation et re- 
doubler les mauvais traitemens qui les accablent. . . 
» Ne vous y trompez donc pas, Messieui;s, la loi 
qu'on vous prgposp n'esl auître chose qu'un privf- 
lége accordé aux agens du gouvemeuicnt de n'être 
pas inquiétés fiarl'opioroii publique sur leurs opé- 
rations arbitraires) en d'autres termes, c'est une 

'Jin de nori-reccvair contre toute réclamation.... 
Souffrez que j'indique, en passant, deux consé- 

'quences de tout ceci qui ne me paraissent pas tout- 

'^à'fSàit indignés de' remarque.- 

» D'abord, il n'y a pas au fond une si grande 
dlfi^rence entre la loi du 29 octobre et cdje 

' qu'on vous présente, quoique celle-ci. soit en 
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la liberU inSvidiieUjf- ^7 

apparence pins (louée et plus régulière dans ses 
formes. Ni l'uue ni l'autre oe coulèrent on tlou- 
veau pouvoir, toutes de«i n'étam seulement 
qu'une protectinu ofllcidU , à 'l!abri as laquelle 
on puisse user et abuser du pouVoir qui existe j 
je De vois pas biep ce .que nous gagDbn& à paWr 
de l'une à rauii-c. La France n'eu reste pas moins 
couverte d'ageus qui' sont les maîtres d'arrêté'' 
au gré des ordres qu'ils reçoivent. Ce n'est pa» 
la k>î du 29 octobre ' qui les a créés. Pour s'ett 
convaincre qu'on se rappelle .un instant que M. le 
uiiiiistre de la police ) quelques- j4urs après I9 
promulgation de cette' loi du izp. octolîre ^ mit au 
jour' une instruction qui replaçait toute chose 
sous le droit commun, et d'^endait à tous les 
agens'de VadmînîstratLbn , de la police et de M 
'jiSslice i d'user d*on droit qui ne leur fut pas 
poniëré par le code d'Iusthiction cnminelle. Tout 
le monde en fut frappé dàiis te temps!. Fourqupi 
donc , se denâaiidaît-dn , le ministre ayaic^il dé- 
fendu avec tant d^ppifiiitreté toutes les parties 
'de la loi^ Pourquoi âvait-il obstinément repoussé, 
toute restHctîôuf Messieurs, c'est qùe'^rsonn» 
n'a Voulu comprendre cette loi. EH&nlnnovall 
'pas dans le' fait de l'^aiVestation ; elle ne" donnait 
pas de nmiVeaux insUrumensf elle n'ouvrait pa a 
même de Douvelles Êicilités pour détenir; elL» 
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358 De la loi gui êtupènd proviviirement 
eavelopalt seulement, d'un voUe olïlcfeuz tout 
ce qui pouvait être fait. Lalot^tjue ^ous débatr 
tons maînteuaut , peut également rendre ce boa 
o(][ice, supposé .que les arrestations aient leur 
courd siir toute là Ffapc& par les voies ordin^i- 
Tth-j cellesquî donderaienl lieu à quelques plain- 
tes recevront en temps et lieu la fonnule mysté- 
rieuse qui doit les mettre à l'abrï Je toute rc-^ 
chercKe- . ' 

\» La seconde conséquence, est cçUe-cï : os 
vous à donné le. dénombrement des personnes 
arrêtées' en vertu 4^ la loi du a^ octobre. Jç 
crois à sa vérîicité j Je n'en attaque point l'exac- 
titude ;" mais coiiime,' de l'aveu du ^uifitre , «y 
ont pas été comprises celles au'of^a. livrées à 
justice f Je dis que noua deméuroas complète- 
ment dans l'isnorance des faîu. Etrelivrë à. jus- 
tice , \e le répète , c'est avMr été luterfogé par 
tin juge d'instruction , et demeurer soqs mandat 
dç dépôt jiistjuà ce qu'il plaise à ce juge* qui 
est un omcier de police judiciaire, qui est placé 
en cette niiatité squs t^sucveiUapce du procureur- 
général y qui u« peut a(pr que .sur les ccBiçltii- 
sious -du pi'ocureùr du Roi, jqSfiii'ît cç qu'il 
plaise à ce juge , dis-je ^ dç; vouliHr {bien faire 
son rapport à la chambre du qoQseil. Je^so^lieii^ 
donc que. nous ne coun^^iroos Xf iiqntbre^dj^ 
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7a liberté Jndividaelle. So^ 

détenùb ^e l'année dernière y ïjfie tt]^Bd-' on 
%ma, mû 8on$ nos yeux P-ëtat dès prisons y ou dq 
ntoîiM la' liste de uma les prévenus qndeonquies 
<àe' crimes politiqtie»- ■ Avep des ministFe» qui 
méritassent moins de connanée, oii seratrala'^ 
torisé à soupçcfiafT qu'ils n*ont {ailArréler^ Oou» 
ie éouvçrtfiè In loi liu H^ octobre y ffae tq nom^ 
bre' de préve^uA' précîséQieilt nseës^ire pour W 
fftîre coaUnner «n quelq&e partie o^tte année ^ 
sans préjudice des autre* 'arrest&tîoQs exé^mtée» 
-par les voies ontiuaires , et en gardant du reslff 
l'extérieur de la jnodératipî!. ■..',' 

» Si donc , poursuit |t. de Broglie y nottS 8up> 
primions brusquement lalm du aij o^tobre^qu'âr- 
riverait-il ? ' <Jtte l'état serait^T>oulevf rsé ? A BieA' 
ne plaise, Que le miuistre ne pourrait foire arré^ 
ter f'Mnis U nîaurait q^i'à écrire un mot à tout 
piéfetjà topt procureur du Boi. Qu^lne^^oufrait 
faire détenir f Maia le Code pénal lui-Okéme ail> 
toriseii détenir sur un orttrê provisoire •âa^oti- 
vsrherrùnt- Qu'en résutteraîti-it donc en dé&- 
VfiiTtfi $ Beut-é(|% quelques pétitions daàs ie coam 
-d^e ta session prochaijie-,- quelques détajb & fovif. 
nir>> quelques édaircissemens à donner. Je ne 
^/oudrais pas jurer ncm plus que l'absence de ce* 
lois d'exception, qui sont un verîtaMo atgu^on 
{ioarlcs arrwtaxioDS, ne rallentt t uii peu irârdeqir 
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$6è Dila toi qui stLep^hU ptvvtioirejngnt 
dtt «Jci^te nuée «l'^geiïs d^iyoUce et de )U3Ùce ter 
pandas sttT toute^laFraïf^.ll serakposeiUequ'ÎU 
n'opérassent -plu» <tvec cette pUntincte de oocv- 
£aBQe> avec ne tr&Dquiije abandoii que l'abseoc^ 
dei-.toitte re^poiisabilitéeacewagê et fortifie. Sous 
le. T^^me impérial il' n'existait pas de tribune 
pi^ltqile. So\u le régliBie des- loist d'exception >-U . 
n'eU'eijis)t«'pa«-ÂiNr!ce''poibt, puisqu'il est cwir 
yetiu que-t4)ute réclamation est abusive. Beat- 
Mte qu'9u.inaaivipt:OÙ'CQs lois viesidraîèntà dis? 
p*r^itM, l'opprimé r^levpEftU un peu la tête et con- 
cevrait qu'il est .up iqipui quelque part ; peul-élrc 
,(i|^« Ie84*i),ppbft4 -deiB ^|»ibns travaillés dans les 
iwtreaux- ; élalx^réa par ijiîlle luaips :O0t«eus^s > 
De sc]?aient.plus laioi sujH'ème et 'la vérité sour 
verjUBc j peut être que ^e» hommes cesseraient 
dr'^^rt) emprisonnés ùon pas. mêu^é.fiùrleurff.pro- 
.]^r^ :opiqionï , > mais sur celles qui -passent par 
Ja. tête' de leijrs- <jé|atéui-8 > et que' la ^raocè 
-Oeaserait d'être livrée au désordr€*de leurs «on- 
.jeCtures. Je;ne: sais sHl e#t des pecsonues qui 
.«'eC&a^t de ce résultat; mai», quant à m<Hf je 
.ne suis.tii^ de oeUes-là*. J'ignore ce que le gou* 
vemement y perdrait- f-mais je sais bien ce, qu'il 4 
{K>u0re de Pétat-des chqses actuelles. 

» Que Vésulte-t-il, en- effet, d'un màde'de 
procéder nui ne met auçi^qe 4i£^renc$ cntiT^ 
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Jifoçiiue . tlç ^tèti, fe <)açli6' .et se tiât; ^I^ ^b>î. d^viefH 
;iut ohjet.dccrsiotç et 4« dégoût ; cbvMn crtùtdf 
la prudeDce et ;tnéme de la prol^^éide Ifii ^MJiw 
^q) » ,a'^ .{«fi^, 1^» ,8içpa> et •pi)i« eii,^,U)at ^ 
jQOnde. . C'est ûa^ in{amie.d^f»ç^ï^C{)J^tpj,c'^f 
;an dçsçapgir de .d^J?"*!?.'' <c<)W|iP . témoin. Dç» 
■emplois uûlçs^.à la société, sonv fl^îria-^, on u^ 
Jtrnuve piqs qu^ «les misérables, pour.les remplir. 
Poiî à, pèu.le ^nliittèpt de Ja yériié. s'alrère. Ojx 
^'habHiie à d|3tiitgîi^r t^jji.f^.tra ^atH^^tés ,ïwiiinô- 
tes et les faussetés (^f^dues } on reconnaît de* 
menyon^s d'usage et, îles parj)u-es lé^tii(i£s^ et 
lé tribùi^ardé rc^inion, publique sanctionae touj 
les .çËbrts .teptés jiour arracher »a proie à une 
justice qui n'iep a' plus que le noin., ^.' 

C^ett jconsjdëratioiii élevées i^amènent M. de 
proglié à r^xauitea 6fi la question qui fait l'objet 
/ond^qiental. de son discours : savoir ^ si ^ loi 
proposét! peut ajojuter à la force du ^ouveme- 
lueut , 1,'établir et. le ^rlifier dans roiânioa. 

'« Vous avez , dît-il , entendu yùar avec i» 
respect religieux l'un de mes re^>ectaklés amis (i) 

(i) ÎUi le comte fioissy-'â'Aii^s. 
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iSi Délais ym auÊptadproviioirenunt 

dbtts Wetnwàrde'M'tingtiti «Arlâèr«ftu pom' àa 
•klàlr piuUàa. ^^&m slutre (i) Ton* a rappelé com- 
WMt titt-ttiteï heaj^tet^lkalffilil la raison d'état; 
lfeèneuiv';4e "i^t^f >^1^ ;^ r^isén d-éut , là 
ibroeà doBi^r an goavfem<eDleOt> je n'en §aik 

"■ ""On'inis fa dil, 'j'en ' hi l'ejîW éoDiine tin 
ùntr^ la "(T^^fldelice, ie gouvernement eit fat-' 
"éiè , té'g&u^rnefneat est mettacê fioutenonsrle\ 
'ifdifènd^dis !nlérS\s guinousaont cHerê, quand 
it êera Ùien'àssia f alors qiié la voix de la U- 
iibérté s'élève t tout ae rangera de son côté. 
tt&as ï'coiiikien 'Ae (oia n'a-t-on pas lait eo 
ïirànce'ille seïn%tab(es cAléUls f 

» Cest doDO lit tout rargumÇQtJ car jen^ 
yeux pas croire qu'il puisse exister quelque part 
il'autres pensées , à pion sen? lout-à-fùt indignes 
^s ^tais de bien . de lâches pensées de vengeapcê 
et Jq 'retanche ççntre i^n parti qui précedem- 
mient n'aurait pas bien ^sé de la victoi^. ^alr 
lieitrà ceux qtù npprijraient de tels senlimens l 
Malheur a ces appsUlsdelaljhèrtéfmi reproche- 
raient au plys faible j que}, qu'il soit , d*ea iuvo- 
«Uer le nppf ! Je ne consentirai^ jauiais f pour nu, 

(0 lii'> b comté La^maù^. 
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je a^uraU If^pluf jn«ts^ -eewx ¥■* j* entrai» le 
plus iwe$ eontDpiih £trqpû-. «ùt ai je n'aMure pat 
par-là ootre aî^i^ wamiOBie countL ce* mâtua 
eQP«OÛq , allrV^- ï^i :^'>l «n rtàaleî Qiu «ait 
si ce oe softt ;p4|i)«9-4«q|«a <|a«ija kur ealèw 
paravanQç^ Ç9- «pvi^»t<4«9 Valuk .d^^ameçomuf 
Car l'u^té ^4at)WMttf>!<»}9^|>^ aoaura.^'oH 
ne, le, pense} {a^.^'Mt-^àle.BtqindieiisBaùf. & 
reifiena. . „ 

» Le^T«piçniie(,sfii;t«iJDie«.M«aqt0(|rsl Es*- 
. pUfjuops-QQUjf Ay*|i4^ tç>t4t«t cibciH** Eaiendcsi* 
voiwjjar gmwtXMqvjffiPV WW .LV<ke .eoittùiiw 
en Jeance ^^.Avi,î le^ .et^ai^seq , les ,%ribai- 
nauXjjWjjff^fct» rU.g»i»!*ilWtiie ,1». force aiS- 
mée , toute V-ftdsM^ittraiioa ipnae eDaémU*;f 
youlez'VQOf 4i^8H^^ IW' <9ie PMX Iq peut nom- 
bre cUMgé 4>V jaA'WP*'^»* dff siffains du.frand 
nombre q» «ultit V ]oï ?.Qb l.wiii «k^tto , eiiee 

.9(uit muliipti^e^ j, la, p^^U*; e^ m4e «^ pàriUauMt. 
Si Tou^ Iç Q;ç^ef!0eR^H«snMUAfntf, à iaipasiB' 
d«j) résùltance^ (]i;i'4, rçRcqntre' a^nlelic^ de li»> 
mâçiç t soufent il eStc^itUgé de pl^r : awtenoiuS- 
le donc dti tçua nos efibru } il est vrai que noua 
courons nacpe de pou* diviser aurle «boix~ d^ 
moyens. .-.,:- j 
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£ii} X^e ia.Sài<^i êtivptndpfovùoinmaitt 
• V lléi>e» t Jn ^ »ott-yar gjtmvemementlé |iotivoir 
^«cBttfconlpw^aat dent autres-bnmclies'de M' 
^i^atore } la i^wto^adi'^ en-pardUle' avec l'exer- 
aÂne' ides drcili<ife' ta nation ; les iônds ims tt la 
^âi|)<B^oir-dé'lt tlné-eivilé, en j^ro^rtibyi Weè 
les mvenui d^ Ittitat ?- la chose est Itieû dUfëre'nté;- 
%«.>Tàtie ntestireziea: podvoirs (tetre «ux^ le pou»~ 
iT<Hr «xéstttàf est-fort , il est tris-fort j 'U est beau- 
cbup twjp'ioM,' et e'eat'IA préâséinent ce'qtu 
rend le gouTernranènt sîfaible; c'est pour celi 
■^ûè la<sceptl« def'l'^Haidii à pass^ pfus d'une 
4am kora de-«s nbias; c'eirt'pdaK- cela qu^ les 
idéareta delà' l^slatore sont souvent décrédîtés 
•|iar avanc»; c'est pcAir eela qne l'apparition dé 
4'siitorité y sotis ' nne forme qu^on(|aé y insjnrè 
^Mi-d'^lDigaenM4nt'cpie de respect. ' ' ' 
•I' »<Quaiid noM aarOBS" voté à l'unanimité et 
^r ttdcihmatioD , conmi& on nous' y lnvite> des 
tlais qui' bvrent 'au- premier '(iaprice la personne 
idoi chaque ''Fraidçaïs , le gouTemément en setà-t-îl 
- ■pkis -fort parce que nous sennis méprisés P An 
tçnps-eùnoua'viVons, nulle ^ergîe qui n'ait la 
-rMstânce-ponr'-bitié. Si ' vous 'ne l'employés 
■cGmme rêsMit'-du gouTernement j'bièntftl vous 
■l*'*ci»contper«i;piU'lôut( et partout pernicieuse. 
>Vi lôerréitlé du système représentatif, c'est 
d'extraire cette résistance du milieu de la-na- 
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•pplfttiir.'twiUs let Toies'si'cAlé'êst: baaoe.'L'sW^ 
de gouveraer anjonrid'iiuî ne cônsbte pas à ad- 
^linistrer màt^riellcniMit les efaoses'^ à fàiter detf 
cuiaux-et des roales , des baUittotis on dèA'fb^* 
teresses : topt o^ sefait de aoi-vièa^'.-il consistt^ 
à conqwfrir Les.înldligeneesy à gcou|tpérlèif ibt^ 
réu; «itunsaot^ à'admmiftrer Whonimeïet à 
fJUcij^iner leurs TtdontàV Ytnlà 'notre œuVrèJ 
Meatieurs; nuis pour «ervir-le pouvoir exëcbdf^ 
^n cer sens, il né firat p«j i|u'on' nouli ebtffbotK 
ayeo ses instrumcas. Four devenir une -sonrce'ttè 
^rce»-il ne &at pat nous moBtr^i-'iin «iempl* 
-de.faiblewe. ■-.■;..■--'■► 

P On nous rép^'sans cesse d'avoir confîMcè 
^ans -le nôoiitére ; et qui alors aura côbSance eA 
nous ? Les Indiens , dans'leurs cosmt^oiffies^plit^ 
icentie monde sur une montagne, lambntj^ë 
«mr une' trâtuei A puis Us ne saYftiit pliis sur -qti^ 
fjacer la tortue. Ziaissoni^là ces nranmes servÛA 
•«t dangemises' ; en ndtre capaaté poIKiqii'eyft 
Ànt.avoir défiance d'un ntnîstère'qnelcotiqti'é'» 
«'est là notre devoir; c'esfle fait de notreibïsi- 
ûon : qu«id nous l*fturons contrée* ^ans ^iùé', 
quand nous aurcnUB'dîsputé' pied à pied ^rVêclùi', 
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le pimTqir^qa^ afttH faii éancunns M^ffiotÉMi 

fera, efficace, |»t"icAci 5 evec- btm Ifôt -mtotD» da 
poiKvoir , -il » ftimi^Qam fi» dmtrti^. lAifis A 

4»t ».ù 1a ¥«< de l'ojpfaéwi mfaaiaiBûi ea wwliyt > 
n une Tétt^u^uic pliBita8.^>eiiiâBre> vigteKiMVvM 

pwwgii aïoir- fait .aiwTBttiéiiaau jmui iaèiiitit >âtt 
pQitmsnwr-dw (pewrsdr^triMÎé ait<^hovs<d»ift«tt 
te jange.; UrC^^ia^uiimiieerxméiaàtf'iBki^ 
W !bew0U('<k>l'£ttft,) .hnoann^^ntTCHirivM 
jiwimuw à l'étraa^ i Je coArthuidslftanead fei 
mnu«iiUes.M «Mhfl.lmrmttcUiyMKiic'MÛSM»; Ifc 
}MaTe§ard«tuiùa<^x}iiitte MB unAnMKicfariifwe» 
et cède sa place, 8'il. peut, à;queiq n» ttti^y>t dO 
jçoOFt pnévâtaJe»^} l»«otdat>'Q>i i TàKd»hli<fage», 
Vfae uàfita, nêvâr de<d&qgMera«8 dMaiétis«fd« 
fie reyàwjU» h.dnf O » »j i » i'^6*>*. " 
, M Au,poinjide.MTiUnti»ni«inMhamqMbe«>it 
|i*e»t {)i¥|(f|iie ^mtijw iadAtihif^ , en ^1mk«^^ 
vn pca> -et <p yi n ji p osa n t rf p at ^tei ^ prwMiièi»,: jiy 
puiise s'aliéner asMx cwNqBléM*imtdel'm<iiié «>■ 
cM».et «Schai^ter auxaitetttefrdittigGRiMmeiMélt 
5t,n)^iae^ui.draiu'd« lià^pat»ie..I>^Aonllle tai»- 
«lance qa.'oa,»'jiffliiptaà£B^SfVtiàeJfiÊÊS-pi:^kaii 
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rive-f 41 alors Pj€Aoti»tesy«w)(imt-ie|»ittâ^Gote- 
}nea n'avoDS-JKttU paa vu degouvememediiyiMMs 
-un'DMU'ôn'Soiw un Autre, i^éuw&rà^ellipioertout 
'seulsau jièlîëu d«k«oci^t)é aprè»lVvoH<éé(»â«MAa 
■de siea droits > a|n«»t'lW«>it yéd!ailte44téïta)é(r'd^ 
'lenèe tuttureUe f ÔondHcn kttr «'t^fiAft dewtii^ 
'!pcnir tojober éAiniSB «nu oecie- for«é fpfjMtutps 
qae «¥tl 4iras«'«t4lidk& i «ouievi» ? ^ «mit 

:firaïéite9(eoBÛi<»<Ma4(nTeoïûfa)«è^^trfin!a*e 
^ Uftirs r Qu\>h Éoe 4&6 qo^ ciK'le^oavflnMraMt 
^auquel la l^pHjlMsfe la iMAtfé MfObUfÊti ^ùmtt? 

de faiblëisè , tMM'les^pOittvJ^^ WiaiKto t 

»^Jèoroii!qu'y>«st^uâfe«oii'Mdà^<tad»wètiéc 
une digne 4 «e« «nttr^fùea ibipniéMHiK». itite 
c6if3^1îâEjttU«ofi«fel^<HÉ«afale« «tfO^^^utteiK. 
S'Us défendjliéiit tiWl-i^ttattr>fa»^«l»'^ l«fair 
KOpt confia, 'r-é({uUy»re^te Btalfati<AtAfalt',^M(la 
.nation ne a'ëloignei-ait paa dn^otff enHiUMM U. -> - 
» 'Ce*tte-80ih"îaDËib lei n!88ôui«>»'^f nan- 
<p.<ént. ^ n*çét>îiimab'l^ëiierg^lKttietottt6'.'4i«, 
l'aTÔDMsoût'iMs vu-phis d'ôntffféitf ^-^ ^ti^i^ 
pouvmrt^fiTèsaeïfT est-il tooidté, tcHM-<^4^vtr; 
H/atHotiMXrCf coBBme^r<«irftale-, ce^Vtni^e 
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3tf8 DtJahi qui gut^en^-frppMoiraiiunt 
«onpçoniiait plutfnuUe^art, l'ai^^wt, 1^ Tffkmté 
et le courafie|tout^laD9ÙQn est del>pu( 411 méiqp 
ilUUqt. , . ( 

u.Si jttaïaù .les hqpuMt idîôtat ava^|i.t,i8M«i 
. cet instftoti décisif j s'Ss s!éta^stit.enibBïqvuéti4rai^ 

■ chement ùpç swJe ioiA sm' Ja 'vcûe poftvAl^ ;^'->U' 
.«raient Bbiàrë'l«ivs tx'wti^ittet.peifnicieiu^f en 
-ui^mpt^ s'ils :a:Taie&t servira liberté ».iK>s.m^- - 
.lien» seratf:«t. dkiUiés lU^iirteiuUlt ; l^i.c«rriièi:p 
:<des>éràlHtMiu-file s«rMt'r^<illli«e derFièrç^.nQOv 
'AuoHiiDC'l^JTOiilu jutqu'bufoârd'hiù. Aucpu - 

nç veut mettre! en oeuvre, ce qu'il tient enti^e^us 
mwia* P^à mente, .cmÎQiDintrotupc^ q((i le lûq^- 

. lait da rordôrnûBc^ .4u> cin^ septembre s'eilac4* 
Depuis que le minûtiKe a repris U. marche içt 
le Unçagp de tous le» Aioistèrqs; depuis qu^ les 
Jois d'exeeptMm reparâjasent,, l'énet^e de l'pp^ 

. aiîon. se- dimpe ) la nation qui se pressait autonr 
dd gofivefnfJ9[iiMt, seinl^e.s'^pul^r et sefpi>di;f; 

.iâentdt tOu^ la population sera rentr^q .daos 
l'e^gourdisse^uent . 

3> ^t copuqent qç voit-on pas qu'il estplijs fa- 

:'(âlç dç la dénatéresser 4e tout!) ^e de la jn^end^ 

■ jKnir 4npe. tUL ittstautF Coqïbi^a de foi6.ne l$i 
«-t-oQ pas dfifiïuidé ce qu'op lui dein4fide.aif<- 
iovrd'huif CoiuJ^n d& fois ^ s'est^on pas.seryi 
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tonire ta Itberlê individuelle. 3(^9 
desmisères pùlifiqués poni'liii d'emandjer, non 
pas des efibrts, ^Hfe'est.tbnjours jSrétë à en faire, 
maîirlë sacrifice Fnmlili'anï d^sGs droits? 

» Je e'aiplnsqh'ihimotidil'e. îiStsu^ljénsiiDn" 
de kl EfeertêindividueU'e n'a ëtéiriîse en cpiesrioil' 
qu'iïne ibis aux Etày-TJnis, depiiisfeur gloW'euse- 
indépendance, Gefiitsonstà'préSîdeOcfedeftli Jef^-' 
feràîn, en i8o(5; ce fat' dans un temps dëdls- 
cordwcivîles-, et ïore de 1^ conspii'àtîbn dii co'- 
fciiel Bnrr : fe s^nat eut la feibièsse delà proposbr'j' 
rbais quand on porta le biH à là ohambK des ^-'■ 
pr^CTitàns-, eHe fut saisie d'un tel scntinieat d V 
vei'sion , <juVHë ne vonhit pas niènie en soûffriF' 
«ire seconde lecture ; les deux parfii de la cham- 
hre, qtri représentaient les deux partis de lana-*- 
don ; arec tout rempoi-tèmeht des passions dii^ 
moment , se réunirent tout d'une voix , et , aii* 
dehors y lesîiommes dès opinions les plus pppbséés' 
s'appaisèrent ; la rëconcthation fut en un ino* 
. ment générale , et le danger' s'éloigna pour tou-' 
jours. ^' .' 

» J'oserais presque croire que le mëiiie bon- 
Keur nous arriverait si le goovemement nous 
proposait des lois de liBerté pour tous les partis f 
aii lieu de nous proposer des lois d'excéptioiï 
contre îeà partis. Û'èsf assez j depuis vingtan^^ 
Cens. Europ. — Tom. I. a4 
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370 De la loi • 

nous être rÀ:îproquciiieDt emprisoDDés , dëdiîrés ^ 
haï»^ calomniés. Parloba à tons désonuau nu 
même Lmga^ , et que ce soit un lainage depââx,. - 
ITaisons de tous les Français des frères , en le» 
unissant dans des jouissances commuiaea '; »'iU 
goûtent les m^mes bienfaits ,. s'ils usent des mê- 
mes droits > leurs semimens se rapprockercmt} 
soyons sincères sur-tout ; cestfons de traiter les li- 
vres comme des suspects en proclamant la lîbwté 
de la presse ^ ne regardons plus les garanties dr 
la liberté individueUe comme un tarif de douanes 
qu'on peut à volonté élever et baisser , et apj^-- 
quer à ceux-ci plutôt qu'à ceuxrlà. Des lois dt. 
f%tte nature , bien loin de donner de la force au. 
gouvernement , lui retirent l'appui de l'opinion , 
lui aliènent tous les coeurs ; elles fournissent des 
prétextes aux mécontens , des alimens à la baine ; 
elles jettent de la défiance dans les esprits sages. 
Quand donc , se dît -on , finira notre révolution ? 
Quand notre gouvernement ce8sera-t41 d'épier 
nos malheurs pour augmenter sa dotation de ptm- 

VOÏT? ». 

Telles sont les principales conùdérations aux- 
quelles s'est livré M. de Brog^ie. Nous croyons, 
que sou discours et celui de M. d'Ai^enson lais- 
«erottt peu de doutes dans l'esprit du lecteur sur 
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tonire la Uherti individu^îe. Zjlé' 
la question que noas nous ^ods .proposé d'exa- 
miaer , «avoir si les chatubres ont ajouté à la force 
da gouvernement , en lui faisant homm^e de 
notre liberté, et nousn'cntreronspas, à cet égard , 
dans de nouveau^ déreloppemens. Quant à la re- 
connaissance que nous leur devons pour ce géné- 
reux saciifice , nous croyons qu'elle est encore 
moins douteuse , et , en cons&pieQce ^ nous n'en 
dirons absc^ument rien. 

D....K. 
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QlJATRIÉTtfE PARTIE. 



ÉCBIT& POLITIQUES FRANÇAIS- 



JXous avons préoédemment indiqué commentse 
divisait aujourd'liui la France sous le rapport de 
l'opinion. Nous avons observé qu'elle neOfermait 
trois partis très-distincts : les minûtériels , les 
uUrà-royaUatea , et les constitutionnels- Nous 
avons dit que chacun de ces partis avait ses repré- 
sentans dans les chambres. Nous ajouterons que 
chacun d'eux a ^ hors des chambres , ses écrivains 
qui sont aussi ses représentans , qui s'efforcent de 
{aire valoir ses opinions et ses intérêts , soit devant 
le public , soit devant les chambres. Il suit de là 
que les écrivïiins se classent conune les partis, et 
que les brochures , conune les personnes, se di- 
visent naturellement en ministiriellea j en ultra- 
royalistes , et en constituttonnellea. Nous allons 
«ttivre cette diviùon dans la notice que nous 
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'Wci^Ù'poïit'iqïiès 'français. 'S/S 

'âoWlljiHS ici-dfe celles dfe cte brCRihilt^ ^ùl'iSàîSs 
ont paru les plus iharijùaiités. 

Erochdïibs MriiiSTÉiiifijii.ÉSi— 'JC/i RBÎ, 
-te €hàrtèet lâMôriatchiè (brochure ifl-8*. Je 
tf 3 pa^6). -^ Cettfe brochure de M. ViïlemàiB', est 
nae réftitstioD du fâtttettï (fàbiphlet Â« M; Je 
jDhâtestiitriaat. Elle rïstlferme ^lli- le ^râ'-i t^tkt 
' Tine Irès-bellfe page ^1 ïùéritè d'en étrk ëitt^ftfe, 
■«ttj[tir*ti'oU8 Allons fapfiôrter tôiit-a-I'hfetiffe; -IJu 
i*st« j l'otivpâge eat essAtiellemeùt niiaistértil. 
Peâ et^eurseaîiitalès^ dHiit l'auteur «Upitâséi&És 
'lftout<ë (|uc lé iliihistèrè â besoin ,' ;f^ ^îil délè^dii^s 
"ftrëJî tttiu abondance de paroles Sïitis id^es^ irai- 
■HJënt feïttarquable. M. Villëi»aitiC(Jiiiba(la à<S:- 
tiiiîe de 1* hiù)firtlé dte ebanibréS j *n tâtit t^e 
d^tte ttift}tfrité b'âpj^HtéBt pdS au ttti^tèfé ; il 
li pr^ôni^ en tftatcffr'éQë lui «k -sllbbrdoîltiéè. 
Il titiatjne la diâtiubÙOii qu'on t'tfùdràit étâl!^ 
; *«re le inlnistèrei at l^^ôtitôir rdyal ^ distiiictiija 
pètflde rpii letJd à èrileTeraU ltttirîitè*e le bo*- 
etier dont il a , l'habitude de ^ toitftit devint le 
• irtiblicel devdfitles (^œbi^S j et à le' livrer Sïtu 
■ Wil (S)ùJ)3 de l'ofhttiWï. Il *eùt;qta6 fbrïtlafHe 
dfrtïA-tJefl^eauRoi^'kp^KùiehÀatïires. ÈQ6n 
'tt neikit gj-adé-à au<ïtiW«!'dé^''prîncîp^es Ventes 
^e RÏ . d« CMte&ttbt4^t a réèdânués dïâs la {irè- 
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374 Écrits -politique» français. 

. niiçre partie de son- livre. Voiù le passage de 
M. Villemain sur le ùers-état : 

« Il De s'agit pas là de révolutioB et de révola- 
tionnaires ; il s'i^t de cette classe moyenne , et si 
. l'on veut se servir des vieux mots , de cette bour- 
geoisie , de ce tiers-état, qui forme acruelleineot 
, I^Tïnajatité industrieuse et éclairée de la Franoe. 
Dans la barbarie de nos premiers âges y il n'y 
avait que deux ordres privilégiés. Plus tard , on 
admit la nation pour un tiers. Mais à mesure 
que la civilisation se ptifectionnait , ce tiers était 
; plus riche j plus encouragé , plus poissant. Ce 
, fut la politique, de nos rob. Ce fut celle de 
JjQuis XIV ; et cependant aous le règne de ce 
^ prince , les prééminences civiles «laîent presque 
toujours )U9tiGées par une supériorité morale. 
Tout chcnge. !« tîersrétat a. toujours grandi: 
, échappé du cahos révolntionnairej il est devenu 
., la naûon y cefte nation au mîlieu.de laquelle les 
, nom» hisiçtriqqçs. méritent, un juste htonmagp et 
. une place distipçte , :maiB qui se coxapose >ur- 
. tout de propriétaires , de culliyateurs , de oégo- 
cians y de gens 4e loi , dç capitalistes , et enân 
. de toutes le» . pi'ofessign^ qui copicourent à 1» vie 
soàaie. Ce que l'on.appt^lç progrès de la cifili- 
. satÎQn , n'est autre chose que l'aggrandissement 

. du ûers-état , c'est^rdire la cKAttmunicaûon plus 
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Écrite politiques /remplis. ^S 

.^tendue des richesses ecdes lunûèFes.. Ce gou- 
veroement représentatif que.ron regarde coinme 
le fia» heureux produit de la civilisation ^ n'es| 
autre chose que le concours du tiers-état à l'exer- 
cice du pouToir. Enfin le pins ^and ressort du 
^UTemeioeiit représentatif, l'opinion , n'est a^u- 
trç chose qne la voix comnume du plus grand 
nombre d'honunes échùrés et actifs dans la yîe 
sociale; et, c'est encore le tiers-état. Ç'^st le tiers- 
état qui , depuis vingt-cinq ans , a montré syr- 
ti^ut de l'industrie, duulent, et acquis de l'ex- 
périence. C'est en lui que réside la. plus grands 
partie des forpee et des lumières de la nation ; et 
j'ajouterai qu'on y trouve un royalisme d'autant 
plus sincère. , qu'il ne pouvait être calculé dan« 
des probabilités d'intérêt personnel. ^ 

•-^DuGûuvetÀementrepréitenlatifetâètétat 
actuel de la Fronces par M. Goizot, maître 
des requêtes et professeur d'histoire moderne à 
Vacadérme de Paria. — Cette brochure , comme 
la précédente , est dirigée contre récrit de M. dé 
Chàteaubriant. L'auteur s'attache particulière- 
ment à combattre les maùmes énoncées dans la 
première partie. Il examine trois questions. L» 
première est de savoir si- les nûniatres exercent 
dans les constitutions représentatives un pouvoii 
distinct du pouvoir royal. U décide positivement 
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S'fè Éeritt-poS'tiqtMa fkmçàiii 

Cpe Don.'iAt decbùde-'eét de lavoir si c'est an 
'ieànSiktt que doK appartenir la majorhë' deï 
«Cambres ou à la majorité des tchaml»^ qnfr 
doit appartenir' iéiirînijrtére. L'amenr nTiésitè 
^pds t c'est an mwfttèteque doit appartenir la ma- 
ièrité, et' dod à. la' ma^orifé qtie dcôt appartenîr 
le mïhistètei La mAjorttë ,'dit-d, est une quan- 
tité mi^ttle y de sa nature ,' c'eM . à qui l'aitra'. 
Hty le gouvernement a là faculté de dissoudre 
iës chambres j il doit exemer', il axarté nécet- 
sairement la pbfs^ândè itlflueniïe sur les Sec- 
tions j donc'-cest àlùl qa'ellé doit appartenir. . 
Ptùssamment raisonné, cërt^T'Impo^ible dfe 
ifaieux établir le droit par lé &h: Enfin , l'aU- 
tënr demande par qui doit Ét^e' ^ite la prOposi^ 
lion de la Ibi/ H distingue': siW'pmivoir i^yal est 
^i^. é(a)>U di>ps les cb^^ub^ ^ si le ministère 
esj. bien sûr de U majorité , l'initiptive peut étrç 
exercée ïndi£fërenun.ent par les cbanjbres et pir 
le gouyernen^Dt. Ilors de là-, il op ixa\ p«s s^v.r 
l^m^t avoir Id DQpsée de l'accoixler ^u^ cl^njLf 
breç-j le- ^qveqiieinent seul 4^t , l'esercer^iW 
yoUà tfou ■sàr U'^li^rochure der!^. Quixot,; ,qiii ne 
y<^t qu'elle est ultr4-o*ipJatéifiieJle^î 

'■■B'cRiTS ciyts'tTx-TVjTiO'^ii'^t.h. — Opitiiùît 
^ 1iil..Làfpe y député àe ta 'Seine, sut U 
p'r^ei'dg Bî relatif am'ftnanciS t pour i^if ■ 
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(jkoeh. in-^o; de 3^ |ta^es'). 'Bfi -liViMt St« 

pour oi^t . tke faire VT>^'t%tMUi«tlt' il aVttit dé-^ 
fettdu^les iiitërât8>inAi(mK«a> tjbedë'se JddtHiet 
dbs ft^rochca qtii kn av««ut été «dtàss^ % 
l'iHKHkn d'-mm fhfu&« <^ mtï lâiteotirs -, ^'ttà 
statt aaai iavarfrété^ -^ 8m «^aibn «M 'pi^ 
tààËé. d'tm av&Aïupm^ duM l««fuel il s<e {ttâiiit 
de» flBptiUinani ^dc U' fa ét^ l'ttb^t/ et i'ëtisM 
étjé'peii vni^nB > ^a l'avât^ « et ë^eoM ûk^s ^ 

tetoutt:dàM E«rUUIB tUhtd» ^'1à Ka|6tHlt!^ t4k4 
m u^ebssnit piu tttu»é pt«M'd'til]ieHOMi« ^ il èllëè 
ti'aTaient ^^UiééS q«« paï- \& lH>ti^e Aé éëHl 
dopa^jp m'éui» d^u»bta« à uiatrwie^ 1« pM^ 

tentions et les<4nèéFéltl. ' ' '- '1* 

. : «iMm.qib deBimittinrM «ttt'iH^jès sesoient 
Mildaii'éciio'de la;nùlveilki&ee > ëUl è[Ui éd^^tA 
qu^ je ddij' resté. pot éea «itcèS'deItt' t^wlMidtt 
oaDineâeil)dsMtce»'qtti<aM3 dfU vàlo led«ét>&>- 

cm kraVàlit i» hbiiiH âe be«t ^ï l'dtttt^Siëïtt ^ 
eux-qn a'igiiDi«at <pdiût que , fe> ^«mter jéa^i 
h. icàtaai\asit>Q moÔàUsÈÙfk dtf bu^et c'fiét?^ p» 
leiOoij, j'ai yiily âvp^K d'iiâ âtt y dâ«^^C^ 
€tt 'apateira > oaMM 1« nbfiiifèK lili-inSkè ; 'iT^ 
système de enédif «fb'U ^i^^oie -Atljôârd'btii } 
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3^9 Âcriti poUtiçu*» français. 

9us,ptr. Ifitordties.de.qui ]'m. le ■ premier- en- 
fnbé le» c(HBB)MDÏcaÛQii& qul> pouTaicnt en dé- 
le^piiner le . sucoè^j leui qui. savent si bien.que 
je n'ai cetpé de.proivrer jmai amour pour mon 
pays f çt pour le nwnUcn de • l'ordre et^. la 
traq^ïllît^ , ncm.par des phrases de trilmne et 
de vaÏQes proteatjiùons , sùiis par des actes de 
dévouement, «o disposiwt pour r£tat, et à leur 
demyi^de » de ma &rtm^ et. de mon crédit; enz 
qui, au mapnen,tméme où, jbm'a(;cusaienl de vou- 
loir afiaiUir le crédit puUic, avaitnt la eerti' 
fude que )e venais de souscrire .dans l!emprunt 
ouvert pour des sommes conôdéraliles : on. con- 
viendra , \e l'espère , <p^\e ne devais pas m'at- 
tendreà}em'8i|iiuri(;use«fi<KUsationsjet cpiej'ai 
quelque raison d'en étrejalesaé. » 
' M . Laâite, après avoir vaioement cherché quels 

. put pu être lesjuotifsdes. imputatiousdoat iLss 
plaint 9 QontÎDue en ce& tenues :. « Mais ^ue 
m'impo7t#nt. leurs motils tvéritahles? Sous.-un 
goovemçD^-^t représentatif* c'està l'opiniçn. pu- 
blique à dispenser ea dernier resaort l'éjc^ ou 
le blâme. .Çtidi^t. la citation de. cette maxime 
;q« iaire , encore une igjs ai3cua« de chercbei.i 
jiûuleyer àe^ iidé^a. fédUiiUMe^ ,.\çme cnopai à 
l'abri de tout reproche , ^ jues concitoy£ns pen> 
yent que je p'aî £ùt qu,e mpa devtnx. 
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« Je n'ajouterai qu'un mot : l'injustice dont J*ai 
à me plaindre ne changera lîen ni à mes prin- 
cipes ni à ma condmte. Nî mes principes ni ma 
conduite ne dépendent de la faveur des minis- 
tres. Ils tiennent ^ des motifs pins purs et pliis 
solides , l'amour de ma patrie et celui de mon 
devoir. Députe, je continuerai à dire des vérités 
utiles, dussentreltes bleàâer ceux qui les écou- 
tent ; citoyen , je ne cesserai de donner des 
pr^ives de moti dévouement à la chose publique, 
dussent-ellea encore être récompensées -par des 
c^mniee. » ' '; 

■ L'opinion de M'. Laffite n'est pas écrite avec 
moins d'indépendance cjue l'avaut-pro^ios dorit 
ndus venons de rapporter quelques passages j elle 
doit avoir d'autant plus de poids dans la balance 
dé l'opinion y que l'auteur a une connaissance 
profonde des matières qu'il traite > et qu'il donne 
de son dévouement à la chose publiqne des 
preuves plus convaincantes quedes f^rasesde tri- 
bune. « Trouvera-t-on à emprunter ? Pour vou$, 
dit-il, celte question est décidée par une questiou. 
antécédente. Voulez-vous remplir toutes les con- 
ditions du crédit P Gomme je «'en doute pas;, je 
r^onds d'avance , par ma propre conviction , 
^'emprunt sera rempli. 

v> Je déclare pour ma part C[ue je suis prêt à 
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'SouiPril^; et aies là lâlilùate de BjU icBii'S&ïïce , 
Jk ¥te m'à/r^tî^rUi '^Ue devant la llrhiie giik 7e 
''gàùlierne'mhn't lài^mêmé 'M^a'urà ^Héè. ^ 

■ '^Réflexiona sur U projet d'emprtim,par 
^. Ca^hmrPÉBiB&j banguief. (deux brochure 
inrO^).— rBansuneiH^mière brodiure^ M< Ca^- 
loir Périer a atuqué le projet d'eoipruiA i^tulbiiié 
,aft gouvernement. U a cherché à faire Voir qu'a- 
vaut^d'avoir recours aux em^rupts» il fallait re- 
^mçiraux éRonomiËs. SoUi^iita-^at^^té attaqOé 
avec peu de justice et de ménagement^ il tfré- 
j^du ' en développant dans ' ane seconde bro- 
çhore les idées, qi^il avait énoncées datiç )a pre- 
.xaièrç , et il a prouvé ce qu'il n'avait fait qu'indi- 
.qner. Le parti constitutionoel doit se ieliciltu- 
de voir dans ses rangs des hommes qui ajoutent 
.à l'autoritç des ^ui^res et du courage ,' l'asc^^- 
.dpnt. que donnç. la- fo^^i^e.; ... 

' ' ■ — X*'rriihï/iW* tiitiritire à êCtéMifiqûé ÏÏgûie 
■A'péé Tînduàf'Hb homTàeMàlè et niafiufadu- 
'iÙf-!M(tcfrMiKJ-i^Cé'dive^kiii^ quelque choScà 
Qh^fê^.tljmh KigUë; en èHî-t j Strfijiosè ùri edheiiii, 
It'm i(i'^h'fià*taiiWë(ï*iii>èti+èrii:séliyÔér ièa 
'ilidnsiflitrk dôtit'U éài ici qilesdoTi. I^oits pédVi- 
mons cependant que les get)Sbîsi/S dtf Initlîïés 
Viirfjc&oi cètilr* !éir<^iéiiî là lîgitfe ft été forSiéc. 
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^% €9 esV «i|)4j noy^n^ p<?V■V9^s ^M-'^» «ilWe» 

Içw» yçUwfs qufi par parMç^. I^fijà U çfl a, paçA 
diç^ ; l'iiftÇ triaite, <lps fiijançijp,, çt ^j^rtifitjv ij 

appffrlieot à M. ^. ' IkUnryf è\s\a<iapùS de ^i 
&unïr>SidKL8- Bar «)a ohytt, c^l ouvià^ c^b esr«- 
sçaldellemeat lUiérah G^teodaut la pisfioière. 
parùâ nous- partit re^&ciaQi) <|uelquQs uj£^& àe- 
cfuiJeùr Aia.'peiL nfLinûténolle. ILù'eu ast pas. ainsi - 
de.la sacooda^: ceUâroî.eSil ueiite asec indépenr 
dancè eL souhbiië avec force. Nous randrana- 
compte de.ce.TûUime dè& q^âiQûQ&. en.cqimaK 
ttoas la uoisième pa^ùe. 

— D^s colonie^ «f df /<(. r^^/«ffï» <i,ct»el^ 
dsl'Arnéri^ue, p^qr 3^^ li^ Pr/^rt ^qnpi^nar' 
<:h,^vég^p, (1^.. It^q^fifis. — ( 2 yol., in.-S°. ) Cçt. ou- 
vragœ^ qui vient dç paraître.» ÇH tfQP copai4.^- 
rabje ppur que uçus, p^iîssiptis.eii 4pQQSr îqi-unq. 
ji^tf idée.- Njjùp noys lifiroerp^s à rapppi:tçr ur, 
passage qal fera çonnaîtrç l'e^ofit da^s Igqupi.il,. 
a élç écrit et uQqs rp^vçjTop^ à Ufl 3.mr§ Yplujn^ç. 
1^ cpipj[)t:ç^quei^ousn!Ju§ prg^soBs <i'eA rçudre. 

« Il faut le dire à l'ËurQpç , et ppi^r spo, bifïAi 
i\,^e f^^t, mfi çraiudr^. d'çx^tej- a)i, niiU^u <1*£L'® 
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de l'An^terre, et elle n'y est pu seule. Beptrî^ 
vingt-cinq ans on s'est beaucoup élevé- contre la 
suprématie de la France ^ contre le joug imposé 
par Napoléon : c'était la mode du temps. It était 
durée joug^ il faut ite reconnaître » et plus Hut^ 
tifiant encore que dur ; mais 6i^«î de l'Ange* ■ 
terre, revêtu d'apparêtices moins rep^nasantes^- 
ilest vru, est-il moins t^t, est-U moins dur,-, 
est-il plus facile à seooiier , toaclie-'t41 à moins - 
d'intérêts ? Assurément n(»k On pouvait se réunir 
contre Napoléon et le turasser; mais où se réu- ' 
nirsH>on contre l'An^eterre, et par où lasaànr?' 
Qui a pris Dantaick preadra't-il Gîbralur? Qui a - 
fait , comme d'uu coup de baguette-, tomber à la : 
fois toute» tes forteresses françaises , depuis Cdt- 
taro jusqu'à Hambourg, fera-t41 également tom- 
ber toutes les stations fortifiées et isolées de l'An- ' 
"gleterre, protégées par ses escadres présentes par- 
tout F car, il ne faut pas s'y méprendre , aujour- , 
d'hui la puissance des pavillons dépasse celle des 
bataillons , et la naissance de l'amiral qui doit 
remonter jusqu'au pont . de Londres , ne suivra - 
qu'à de longues distances d'années, et vralsem- \ 
blablement de siècles , la mort du général qui 
lAîna le pont d'Iém. t 
' — Delà nobîeue féoiJaU et de la nobUste 
nationale if/it; M' ^.(br. in-8». de 77 p«g-)»"~ 
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Cet écrit est dirigé cootre la noblesse féodale. 
Son objet est deiépàrer sa càiuè de celle de» rois. 
X'idée fondamentale qu'elle r^iferme y c'est quer 
la révolution , n'était point diiigée d'abcH^ côn- 
tre l'autoiité royale^ qu'elle ne Tétait ijue contre 
la féodalité « cMitre les privilèges de la -noblesse. 
Le peuple , dit l'auteiir ^ affranchi par les bien-', 
faits des rois , s'indigoaif de voir entre ses bien- 
&iteurs et lui , l'ancien ennemi commun. Il ne 
voulut, à l'égal des nobles , avoir qu'une au- 
torité à reconnaître j il entrepnt de leur enlever 
leur prééminence. La lutte s'engagea ; les nobles 
voulurententralnerleroîdansleurqaerelle, et ils 
te perdirent. Ils se grouppèrent autour dutrAne^ 
tion pour le défendre, mais pour en être protégés, 
«t ils l'entraînèrent dans leur chute. Ce furent 
donc les nobles qui firent prendre à la révolu- 
tion une direction fatale à la- royauté. Aujour- 
d'hui elle a abandonné cette direction, mais eUe 
conserve la première. La France est réconciliée 
«vec la royauté ; mais elle ne l'est pa» avec la 
noblesse féodale. L'existence de cette noblesse 
est aujoiuxl'hui sans nul objet } elle est dans 
la société ^ne véritable superfétation. La noblesse 
féodale a eu trois âges : celui où elle bravait les 
rois -y celui où elle s'était fait leur auxiliaire y 
«te^ui4)ù elle ne peut plus servir, màme comme 
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auxiliaire ; nous sonuiMS arrivé» au tr^nèilM! 
ftgu^dâtrauMun. édites sdut ku prnH»pft)esn)ée9 
reqfennéeB dans sa brocWrë. SHb Bot» pftra}» 
éorite dass utt forf Iwm «sprit; et' quoiqù'ellt 
Koffimie quelques phrase» val seobantes et sen-' 
tant un pe» le miuÎBCère, , nous n'hésiterons pa» 
à ta classer a,u vao^ des* écrits coQstittmonnels-. 
— Tableau politique dà t Allemagne -^ par 
C- A. ScHEFFER ( Bï-ocliure în-8"; de 96 pages,) — 
t'objct que s'est proposé l'auteur de cette 
brochure , a été "de prquver que l'Allemagne 
ne pouvait, en ce moment, se consliluer ea 
confédération , « par cela sur -tout que l'Em- 
pire autrichien n*appnrtenant point à l'Allé-' 
magne , devait , avant tout , être exclu de la con- 
fédération. » Il a voulu prouver, eu second, lieu j 
« que la nation allemande , au lieu d'être ani- 
mée de spbliniens hosûles envers la France , était 
intéressée à s'unir à elle , et devait désirer par 
conséquent son indépendance et sa lîherté. w En- 
fin , il s'ess proposé d'exposçr les causes de la 
Imte actuellement existante entre. les peuples et' 
les gouverncmens'. Nous' regrettons de ne pouvoir 
faire connaître de quelle manière l'auteur a 
rempli sa tâche. Mais le lecteur pourra juger de 
l^sprit de l*ouvrage par ïes'articlés de ce VDhitae 
qui appartiennent à M. Sehcffer. 
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^AOemiItra VI-TAA-ROTALlSTBSt — Réfuta~ 

tfûp^ à& la doGpine de Montesquieu sûr la 
^léuiçe det jf<Himîrs ^ et aperçus divets s'ur- 
plusiettrs questicns de droit ptibUc ^ étc- » par- 
Jll, le^ vomte de &AiKT-RœtAN ( volume is-S^v 
de 3oQ.pi^« ).— VûUà qui ^^rsâi étF»Qgie : il a'y 
ai^dejaCjt^iaUii^edans eelâlvm} iilti'y est pftSc 
d^.iH% mot de»di«H» du bas-peuple. Bien loidi 
de là^ l'auteur attaque les doctnA^|iJlnsc|ue -p6- 
pulàires que défendeut w. chaudement ^.depuis, 
ênvirbn quatre mois , les honuaes de sa caste. Il 
attaque le gouvernement représentatif j il coui-' 
bat pour la monarchie pure y pour la suf rémaiie- 
de la royauté, et conti^ les maximes consiitù-- 
tîonnelles adoptées par M. de Chàteaubrianù 
Cela nous ferait presque, douter à M. le comie- 
de Samt-Homan est royaliste pur j et si nous, 
ne -classons pas mal sa brochure. Heuretwe-- 
ment voici de quoi nous éclairer et nbus 
rassurer. Si M. de*$aint-Roman vent qu'il y 
ait dans la société une puissance pFédomi- 
nante , il y t<}ih auasi des puissaocci intermé- 
diaires , et ce sont sans doute les nobles qui doi- 
vent être ces piiissances intermédiaires. Il com- 
pare le corps social au corps humain , et dislingue- 
dans le corps humain une tête qui dirige , des 
mains qui saisissent, et des pieds qui soutien- 
Cens^ Europ. — Tom, 1, 3.S 
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nent ; distinclîon lumineitse qui fait voir tdut 
do suite cju'il doit y avoir dans le corps social'im' 
roi qui gouvieme , ^ne noblesse qui prend , et im- 
}>eiiple-qtH supporte. Or, assurément on ne peut 
nier que ce ne âcÀt là la pure doctiine de MM. les 
ik>ytLlistefi pursf seulement- elle est diÉféremment' 
ënoucée. ÏA brochure de M. de Saint-Roman 
doit donc être mise au rang des brochures êsseu*" 
tieiletnenC ipurâ. ' ' 

— Histoire de la ré-voluilon de France , de- 
puis ijSç jusqu'à 1799. 

Par Mf. l'abbé Papon , historiographe de, 
Provence. (6 vol. in-S".), à Paris, chez Poolet, 
libraire. 

Ce u'est point ici un ouvrage de circonstance. 
Quoiqu'il ait paru depuis quelque temps , nous 
nous proposons d'en rendre compte , parce qu« 
les jouniaux ne l'ont pas fait counattre. 



FIN Di; TOM£ PREMIER*. 
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